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REMONTRANCES 


Faite  au  Duc  (TEpernon  entrant  en 
VEglife  Cathédrale  de  Rouen  _,  le  ^. 
May  I sS8.  en  qualité  de  Gouverneur 
de  la  Province ,  Par  le  Pénitencier. 

OnseIgneur,  Puifqu'il  a  pld 
au  Roi  vous  honorer  du 
Gouvernement  de  cerre  Pro- 
vince ,  nous  dirons  volon- 
tiers à  votre  venue  ,  ce  qui  fut  dit  à  un 
grand  en  l'Hiftoire  de  Judith  ;  Veni  no^ 
bis  pacificus  _,  &  fervi  tui  erimus,  Ysnez 
pour  nous  donner  la  paix  &  le  repos  , 
&  non  pour  nous  travailler  *  ,  &  nous 

*  Travailler  jufc|u'à  la  fia  du   XVII.   ûccle*' 
C'écoit  molefter ,  tourmenter. 
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(erons  vosfervîceurs.  C*efl:  la  requête  que 
(:oiu  ordinairement  les  Royaumes  à  l'en- 
trée de  leurs  Rois ,  &  les  Provinces  de 
leurs  Gouverneurs  ,  qu'ils  lesmaintienenc 
en  repos ,  qu  ils  les  garentiflènt  de  route 
opprefTion  ,  &  fadent  juftice  des  me- 
chans ,  fans  laquelle  les  Royaumes,  les 
Monarchies  ,  les  Principautez  Ôc  Gou- 
vernemens  ne  font  autre  chofe  qu'une 
pure  volerie ,  &  brigandage  ,  comme  a 
remarqué  S.  Auguftin. 

Or ,  s'il  y  a  Province  en  ce  Royau- 
me 5  qui  ait  occafion  de  faire  cette  de- 
mande 5  la  Normandie  en  a  d'autant  plus 
de  befoin,  qu'elle  fe  reffent,  à  fon  crcs- 
grand  regret  ,  foulée  &  opprimée  par 
delTus  les  autres.  Je  ne  parlerai  point 
du  tiers  Etat,  pour  l'aOTurance  que  fai, 
que  Meffieurs  de  cette  ville  s'en  font 
acquité  dignement  en  leurs  remontran- 
ces: feulement,  je  dirai  en  pa(ranr,que 
fi  Dieu  n'y  met  la  main,  il  fera  contraint 
en  brief  pour  la  malice  des  Malrôriers , 
Ôc  autres  qui  abufent  de  la  facilité  Ôc  au- 
torité du  Roi,  de  faire  la  même  plainte 
que  faifoit  le  peuple  d'Ifracl  en  fa 
captivité.  Aqiiam  noflram  pecunia  bihU 
mus.  Nous  fpmmes  réduits  en  telle  af- 
fiidion  5  qu'il  nous  faut  acheter  l'eau  pour 


boire ,  au  pnx  de  notre  argent.  Je  dis 
ceci  à  caufe  d'd  fel  qui  provient  de  Teau  , 
&  qui  doit  être  commun  comme  Teau , 
&  néanmoins  réduic  à  un  fi  haut  prix, 
que  le  pauvre  peuple  n*en  peut  avoir 
pour  fa  nécefïïté. 

Je  parlerai  donc  feulement  de  l'ordre 
facré  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  ,  la- 
quelle s'en  va  de  jour  en  jour  méprifée 
par  l'audace  des  Hérétiques,  qui  par  la 
connivence  des  politiques ,  contre  toutes 
loix  divines  &  humaines ,  contre  ce  iâinc 
Edit  de  reunion  ,  vivent  opiniâtres  en 
liberté  &  fans  recherche."^ 

La  peur  Sz  fraieur  qu'ils  avoient  con- 
çu par  la  publication  de  l'Edit ,  les  avoit 
fait  abfenter  ;  mais  l'impunité  Se  l'appui 
des  Machiâveliftes ,  les  a  fait  retourner 
en  leurs  maifons  ,  plus  afTurez  ,  impd- 
dens  ,  6c  efîroncez  qu'ils  ne  furent  ja- 
mais. 

L'Etat  Eccléfiaftique  ne  peut  plus  fub- 
(îfter  ,  avix  trop  fréquentes  &  extraor- 
dinaires décimes  Se  aliénations  de  foti 
bien  ,  privé  de  fes  droits  &  immunitez, 
réduit  &c  ravalé  au  rang  du  fimple  po- 
pulaire. 

Voilà  un  petit   Etat  général  de   nos 
*  Sans  être  inquiétez. 
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maux ,  lefquels  Ci  je  voulois  déduire  paf 
ie  menu  ,  le  temps  me  dcfaudroic  *  plu- 
tôt que  la  matière.  C'ed  à  vous  d'y  re- 
médier 5  fi  vous  voulez  faire  l'office  d'un 
bon  Gouverneur ,  vous  en  avez  bien  la 
puiffance  ,  pour  avoir  Toreille  ,  la  fa- 
veur, le  crédit,  le  cœur  &:  Tautoritc  du 
Roi  en  main  ,  il  ne  refte  que  la  bone 
volonté  ,  de  laquelle  vous  ferez  paroitre 
les  effets  quand  vous  voudrez. 

Faites  donc  que  le  Clergé  de  cette 
Province  en  particulier  ,<?c  tous  les  bons 
Catholiques  en  général ,  fe  refTentent  de 
votre  venue,  en  les  faisant  jouir  d*une 
paix  &  d'une  tranquillité ,  en  ce  qui  con- 
cerne principalement  le  fait  de  la  Reli- 
gion; non  pas  en  lai  (Tant  les  loups  avec 
les  brebis, les  renards  avec  les  poulies, 
les  Hérétiques  avec  les  Catholiques  , 
comtne  veulent  perfuader  au  Roi  ceux 
qui  ont  été  nourris  à  l'école  de  cet 
atheifte  Machiavel.  Montrez- vous  zéla- 
teur de  l'honeur  de  Dieu  &  de  Ton 
Eglife  >  Cl  vous  voulez  que  Dieu  vous 
.  adîfte  ,  comme  remontra  S.  Ambroife 
à  l'Empereur  Valentinian.  Pourfuivez 
l'exécution  de  cet  Edit  de  reunion  ,  le 
vrai  &  Teul  moyen  de  faire  renaître  cette 

*  Manqueroii. 
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première  fplendeur  de  l'Eglife.  Paires  que 

vous  n*ayez  point  de  plus  grands  enne- 
mis que  ceux  de  Dieu  &  de  Ton  Eglife, 
en  vous  conformant  au  zélé  ardent  de 
ce  grand  Gouverneur  de  la  Judée  qui 
difoic  à  Dieu  en  fon  Pfeaume.  Nonne 
qui  oderuni  te  Domine^  oderam  \per^ 
feclo  odio  oderam  illos.  Seigneur  n'ai-je 
point  hai  tes  ennemis  :  oui  je  les  ai  liai 
d'une  haine  parfaite  &  irréconciliable. 
Si  donc  ces  ennemis  viennent  à  tomber 
en  vos  mains,  gardez-vous  de  les  laif- 
fer  aller,  de  peur  d'encourir  la  punition 
de  Saliî ,  &  autres  qui  s'en  font  trcs-mal 
trouvez.  Certes  il  ne  faut  laiiïer  paffer 
fans  grande  remarque  ,  que  vous  ayez 
fait  votre  entrée  ce  jour  de  l'Invention 
fainre  Croix  ,  auquel  il  y  a  vingt-(îx  ans 
que  les  Hérétiques  en  firent  une  en 
cette  ville  même  ,  cruelle  &c  violente: 
cela  nous  fait  defirerque  vous  en  faciez 
votre  profit,  &  que  tout  ainfi  qu'elle  fut 
funefte  Se  malheureufe  pour  la  Ville  ,  / 
la  Province  &  la  Religion,  &  apporta 
un  commencement  à  la  defolation  d'i- 
celle  ,  ceîle-ci  nous  foit  autant  avanta- 
geufe  ,  finiftre  ôc  pernicienfe  aux  Héré- 
tiques ,  &  un  commencement  de  leur 
ruine  &  confufion. 

A  iij 
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Rendez-vous  ennemi  de  ces  Malto- 
tiers  infâmes  qui  font  chômer  par  trop 
fouvent  à  cette  Province  Tinvention  de 
]a  Croix,  (  je  ne  dis  pas  de   la  fainte  ) 
Jes  allions  defquels  ne  confpirent  à  autre 
fin ,  que  d'aliéner  les  cœurs  &c  bones  vo- 
Jontcz  des  fujets  de  TobéKTance  de  leur 
Roi.   Sur- tout   prenez  garde  que  vous 
foyez  plus  aimé  que  craint  ,  qui  eft  la 
chofe  plus  à  defîrer  en  ce  monde  ,  car 
comme  difoit  un  ancien  Payen  Romain 
nommé  Symmaclius  à  l'Empereur  Va- 
lentinien  ,  Amar'i  ^coîi  ,  diugi  ^   majus 
Imperio  eji.  Nous  vous  prions  de  pren- 
dre en  bone  part  ce  que  nous  vous  di- 
fons,  &  croire  que,  (hut  pacificus  nO" 
bis  veneris  ,    ita    &  fervi    tui   erimus. 
Comme  vous  nous  maintiendrez  en  paix  , 
Ôc  ferez  afFe(flé  vers  notre  Etat ,  &  celui 
de  TEglife,  nous  prierons  pour  vous. 

Réponfe  du  Duc  d'Epernon, 

Meflieurs.  Vous  ne  devez  faire  aucun 
doute ,  de  la  bone  volonté  &:  afFedtion 
du  Roi  à  regard  de  Tes  (ujets ,  &  de  la 
confervation  de  la  Religion ,  laquelle  il 
nous  a  fait  paroître  par  cette  fignalée 


(7)  , 
vi(^oire  qu'il  a  depuis  n*a  gucres  féal 
cbcenue  fur  les  ennemis  de  Dieu  de  du 
Royaume.  Quant  à  moi  je  fuis  marri 
d'être  fi  malheureux  ,  de  n'avoir  point 
eu  de  moyen  d'eflre6lt]er  la  bone  vo- 
lonté que  j'ai  de  fervir  au  public  de 
cette  Province.  Je  vous  prie  de  croire  , 
que  je  n'ai  rien  plus  engravé  dans  le 
cœur  que  le  fervice  de  Dieu  ,  du  Roi , 
&  du  Public,  &  de  vous  faire  relfencir 
l'afFedion  que  j'ai  de  vous  gratiF^er  ,  ÔC 
en  général ,  &c  en  particulier. 
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'HUMBLES  remontrances  &  fuppUca- 
tions  au  Roi  j  par  le  (leur  Drion  * 
l'un  des  Gentilshommes  fervans  de 
Sa  Majeflé  pour  faire  connoître  fon 
innocence. 

Sire ,  les  Phéniciens  après  avoir  échap- 
pé aux  dangers  du  naufrage,  tous  pan- 
telans*"^  encore  ,  &  batus de  l'orage,  fe 
jettoienc  aux  pieds  de  la  DéelTe  Aftar- 
te  ,  pour  la  remercier  des  malheurs  qu'ils 
avoicnt  évitez  par  fon  fecours.  Quand 
par  votre  bonté  je  fortis  de  la  Ballille, 
&  des  mains  de  mes  ennemis  ;  appuyé 
de  mon  innocence,  j*ei:s  deflein  aufTitot  de 
me  préfenter  à  Vorre  Majeflé  pour  la 
remercier  de  la  liberté  qu'elle  m'avoic 
rendue.  Votre  efprit  alors  porté  à  Tes 
généreufes  entreprifes,  &  votre  courage 
occupé  à  dompter  la  prcfomption  de 
ceux  qui  faifoient  un  Etat  dans  le  votre  , 
empêchèrent  la  réfolution  que  j'avois 
prife,  &c  ne  jugeai  pas  qu'il  fût  à  propos 

*  Ailleurs  de  Rion. 

**  Pantelant ,  eftVayé  ,  dont  le  coeur  eft  agité 
par  des  mouvemens  de  frayeur. 
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durant  la  guerre  &  les  tumultes ,  de  re- 
chercher la  paix  en  mes  miferes,  efpé- 
ranc  toujours  que  mon  innocence ,    qui 
parloir  d'elle-même  ,  &c  qui  étoic  recon- 
nue de    tout   le    monde    Ce  fortifieroic 
par  le  temps ,  qui  fert  de  lumière  à  la 
vérité,   lors  même  qu'elle  femble   erre 
plus  ofFufqnée  par  la  calomnie.  Audi  les 
Romains  ,  quoi  qu'ils  euffent  en  fmgu- 
liere  recommandation  de  célébrer  pour 
le  fâlut  de  leur  Etat,  les  f^crifices qu'ils 
appelloient  TAugurede  leur  falut  durant 
les  guerres  &:  les  troubles  ,  remettoienc 
les  cérémonies  en  d'autres  tetnps,  crainte 
d'importuner  les  Dieux.  Maintenant  que 
Votre  Majefté  a  réduit  les    rebelles  en 
fon  obéi  (Tance  ,  3c  fait  en  fi  peu  de  temps 
ce  que   tant  d'autres  grands  Rois  n'ont 
pu  faire  en  tant  d'années  ;  j'ai  crû  qu'il 
étoit  temps   d'employer  votre  clémence 
pour  (urvenir  aux  miferes  d'un  fervireur 
injuftement  opprimé  ,  fi  ce  n'efl:  que  pré- 
venue par  fes  ennemis  ,  qui  fous  l'auto- 
rité de  fon  nom  l'ont  fait  foufFrir ,   elle 
en  ait  eu  agréables  les  peines  ,  que  j'ai 
en  ce  point  là  feulement  méritées.  Sire, 
avant   d'entrer  plus  avant  en  la  lecture 
de  mes  juftifications,  je  fais  à  Dieu  la 

Av 
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même  prîere  que  lui  fit  EfJras  Gentil- 
homme fcrvant  du  grand  Roi  de  Perfe , 
lorfquMl  le  convia  *  par  Tes  larmes  à  ré- 
tablir le  Temple  de  Jeruf\lem  ,  qu'il  ani- 
me de  même  le  cœur  de  Votre  Majeflé 
à  laconnoiirance  de  mon  innocence,  & 
lui  accorde  une  patience  jufqu*:!  la  fin 
du  difcours.  Je  fuis  aHuré  qu'elle  trou- 
Tera ,  que  jamais  ferviceur  n*a  eu  plus 
d'aft(flion  ,  dit  plus  de  bien  ,  ni  écrit 
plus  dignement  de  Ton  maître  que  j*ai 
fait.  Sondez, grand  Roi ,  votre  confcien- 
ce,  que  vos  affaires  d'importance  ne  re- 
tardent point  le  cours  ordinaire  de  votre 
juflice  ,  C\  naturelle  à  tous  vosfujets, 
qu  elle  vous  en  a  fait  acquérir  en  la  pra- 
tiquant par  deffus  tous  les  Rois  de  la 
terre,  le  nom  &:  le  titre  de  Julie  :  ne 
dédaignez  point  de  regarder  ,  &  de  vé- 
rifier les  mifcres  d'un  pauvre  innocent, 
humiliez  vous  jufqucs  là  ,  s*il  vous  plaît, 
puifque  vos  vertus  héroïques  ,  ôc  votre 
réputation  eft  montée  en  un  fi  haut  de- 
gré ,  qu'elle  ne  fe  peut  plus  élever,  qu*en 
s*humiliant,  imitez  ce  grand  Dieu,  donc 
vous  êtes  ici  bas  Timage  ,  que  je  prens 
&  pour  juge ,  de  pour  témoin  de  mes 
avions ,  lequel ,  quoi  que  Tétendue  du 
*  Conjura. 


ciel  5  Ton  principal  féjour ,  foit  fort  pe- 
tite pour  le  contenir  ,  fe  lailFe  cepen- 
dant captiver  très  fouvent  par  fa  bonté, 
habite  prefque  toujours  dans  les  cœurs 
des  humbles ,  en  exauçant  leurs  fuppli- 
cations  ôc  leurs  vœux. 

Sire ,   ce  ne   font  point  des  paroles , 
des  fuppofirions ,  ni  des  excufes  que  je 
lui  préfenre,  niais  des  preuves  violentes, 
des  efîèts,  &  des  témoignages  extraor- 
dinaires de  Texcès  d'amour  que  j*ai  tou- 
jours pris  des  le  jour  qu'il  fut  facré  à 
Reims ,  jufques  aujourd'hui  pour  Tes  in- 
térêts, elle  verra,  ôc  touchera  au  doigc 
par  les  extraits  que  j'ai  tiré  de  p'ufîeurs 
de  mes  difcours ,  publiez  à  la   face  de 
tout  le  monde,  de  fouvent  au  hazardde 
ma  vie  ,  un  vifage  égal ,  &:  un  feu  per- 
pétuel qui  sn'échaufFera  jufques  au  tom- 
beau ,    j*efpere  même  que  l'abondance 
ôc  la  violence  de  fes  flammes  retourne- 
ront  par   un   rejaillinTement   naturel  en 
Votre  Mijefté   d'où  elles    font  pairies, 
puifque  l'amour  n'efl  qu'un  flus  ôc  rc- 
flus. 

Au  retour  de  Rheims ,  Sire,  je  fus 
follicité  par  les  phis  grands  de  la  Cour, 
d'écrire  (ur  l'Etat  prcfent  :  l'honneur  qu'ils 
me  firent  de  me  juger  capable  d'un  fi 
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grand  dedeHi,  anima  en  quelque  façoQ 
ma  plume  ,  quoi  que  trop  foible  pour 
l'élever  li  haut,  &  de  trop  peu  de  mc- 
ïire  ponr  publier  vos  louanges ,  la  gloire 
en  (.ft  due  aux  plus  excellens  efprits* 
AuÇTi  ne  convenoit-il  qu'au  (eul  Phidias 
de  reprcfenrer  naïvement  les  images  des 
Dieux  ni  permis  aux  autres  ftatuaires  de 
n'em^  loyer  que  le  bois  de  Tia  pour  les 
ftatues  de  Nîercure, 

Me  voyant  donc  en  la  crainte  d'être 
accufé  de  tcmerité  fi  fentreprcnois  un 
projet  fi  relevé,  ou  d'ingratitude,  fi  je 
gardois  le  filence  fijr  vos  vertus ,  Se  fâ- 
chant que  ceux  qui.  refiènxent  IfS  fruits 
des  libéralitez  royales ,  font  obligez  de 
faire  voir  au  public  quelque  témoignage 
de  reconnoilTance  ,  j'ai  penfé  enrre  ces 
deux  extrêmircs,  que  je  (erois  plus  excu- 
fable  de  pêcher  par  excès,  que  par  dé- 
faut, &  moins  blâmé  d'être  réputé  té- 
méraire qu'ingrat  ;  car  repréfenter  vos 
mérites,  ce  n'eft  rien  entreprendre  que 
plufieurs  n'entreprennent  ordinairement  ^ 
&  fi  c'efl  manquer  que  de  vous  aimer, 
&  chanter  vos  louanges j  je  manquerai. 
Sire,  avec  tout  votre  peuple  ,  qui  n'a 
point  de  plus  commun  fujet  de  Tes  dif- 
cours,  que  le  récit  de  vos  vertus  :  Qiiel 
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qu*Lin  plus  Iiabile  que  moi ,  en  parleroit 

avec  plus  d'éclat,  mais  avec  moins  d'af- 
fection. Vous  prendrez   donc,  s'il  vous 
plaifl:,  Sire,  en  bonne  parc  ce  difcours, 
qui  eft  un  i.bbrégé  de  plufieurs  autres, 
qui  n'ont  eu  d'autre  but  que  l'intérêt  de 
Votre  Majffté  :  je  ne  vous  l'offre  pas  pour 
une  hidoire   accomplie  de  vos    royales 
adions ,  mais  pour  des  échantillons  fur 
lefquels  vous  pouvez  juger  de  mon  in- 
nocence,   &  du  refte  que    je  fuis  con- 
traint de  taire  ,   comme  ceux  qui  veu- 
lent en  un  petit  tableau  comprendre  tout 
l'univers  ,   fe  reftraignent  aux  principa- 
les parties ,    ne  pouvant    en  un   Ci  petit 
efpace  y  repréfenrer  une  infinité  de  vil- 
les, quoiqu'aflez  remarquables;  de  même 
}'ai  tiré  de  tous  m.es  difcours  les  extraits 
qui  tendent    principalement    à  iria  de- 
charge,  &  aux  louanges  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  efpcrant  que  Votre  Majefté  fe  por- 
tera quelque  jour  ,    lorfqn'ellc    aura  le 
loifir,  à  fe  faire  lire  le  refle  de  ce  qu'ils 
contiennent ,  &  que  fi  elle  n'en  loue  la 
vérité  &  la  fidélité,  elle  en  excufera  la 
liberté  &  l'affeélion ,  pcifqne  les   flam- 
mes d'amour  confument  toutes  cliofes,  je 
parle  en  ce  premier  difcours  en  ces  termes: 
w  Ainfi  quand    nous    voyons    notre 
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>>  Prince  ,  en  une  Ci  tendre  jeuneHei 
19  par  forme  de  paiTe  temps ,  fabriquer 
w  des  navires,  tirer  des  plans,  fortifier 
»  des  places  ,  ordonner  des  batailles  , 
>}  nous  croyons  ,  &  les  étrangers  mê- 
M  mes ,  que  Ci  cet  efprit  eft  bien  mena- 
j>  gc,  tous  les  autres  Royaumes  ne  font 
s>  faits ,  que  pour  être  un  jour  le  prix 
de  fa  vertu  ,  Se  la  conquête  de  fes  ar- 
mes. Nous  relevons  en  le  voyant  tou- 
tes nos  efpérances .  penfans ,  après  un 
Cl  funefte  coup  ,  qu'elles  dévoient  être 
enfevelies  dans  le  tombeau  de  notre 
33  grand  Roi  :  mais  il  n'eft  point  mort, 
jj  nous  en  voyons  l'image,  les  allions, 
>5  le  vif  efpric  &  ferme  entendement  en 
M  fon  fils ,  il  n*a  change  que  de  nom , 
j3  &c  st(i  renouvelle  comme  un  Phénix 
jj  en  fes  cendres  royales  ;  Ci  bien  que 
9>  Ton  peut  dire ,  que  l'ame  de  ce  grand 
a  Henry,  fe  trouve  en  fon  Louis,  avec 
3,  plus  d'apparence,  de  vérité,  que  ne 
w  faifoit  cet  Empereur  Romain  ,  qui 
f,  vouloir  que  l*on  crût  qu'il  avoir  l'ame 
„  d'Alexandre.  « 

En  un  autre  endroit, 
,y  il  ne  tient  point  à  lui ,  quoi  que 
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j>  Ton  tâche  de  le  diPtraire  des  affaires, 
5j  qu'il  ne  dife  librement  ce  qu'il  penfe 
»  du  peu  de  refpedt  que  l'on  porre  à  la 
i>  mémoire  du  deffunc  Roi ,  Ôc  du  peu 
3>  d'crac  que   Ton  fait    de   notre  jeune 
9>  Prince;   comme  (i  nous  étions  moins 
"  obligez  à  l'honorer  en  l'âge  où  il  efb  , 
«  que  s'il  croit  en    fa  majorité  ;    il  ne 
w  laifîe  pas  d'être  répurc  le  Père  de  Tes 
9i  fujers ,  comme  les  Romains  ne  laif- 
îj  foient  pas  d'appelîer    leur  Empereur 
w  Père  de  la  Patrie  en  quelqu'àge  qu'il 
>y  fût  ,  &  fi  la  dignité  du  Patriciat  an- 
i>  cienement  délivroit  le  fils  de  la  puif- 
33  fance  du  père  ,  à  plus  forte  raifon  les 
3j  Rois  qui  font  nos  pères  ,  doivent  être 
>j  réputez   majeurs    en    leur    minorité 
33  même."   Je  tais  le   nom  de  celui  qui 
s'intéreffoir  du  peu  de  refpcâ:  que  l'on 
rendoit  à  Votre  M.ijefté  non  fans  caufe. 
QueL]ue  temps  après  je  fis  réponfe  à 
un  difcours  calomnieux  qui  courue  con- 
tre l'autorité  &  la  minorité  de  Votre  Ma- 
jefté  &  je  difois  ; 

«  Q^ie  les  Rois  n'avoient  point  un 
3»  plus  grand  théâtre  de  leurs  vertus,  que 
i>  leurs  confciences,que  les  louanges  &  les 
M  blrtUnes  qu'on  leur  donnoit,  n'augnisn* 
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>«  toîent  ni  ne  diminuoienc  leur  gloire; 
»>  que  la  médifancede  ce  terr.ps  là  ctoir 
»'  ieriîblable  a  ceîle  de  tous  les  ilècles  paf- 
»  fez  ,  que  quoique  toures  chofes  chan- 
»  geafTent,  qu'elles  ne  changeoient  que 
n  de  nom  &  de  vifage  ,  que  c*étoît  la 
w  mcnie  fi^bftance,  que  Ton  fe  plaignoic 
>j  toujours  de  ceux  qui  cotnniandoienr. 
w  Que  Jupiter  quoique  bon  &c  tout  puif- 
"  fanr,  n*ctoit  pas  agréable  à  tous.  Que 
«  les  Perfes  honoroient  leurs  Rois  e;i 
»j  quelqu'âge  qu*ils  fulTent,  qu'après  la 
»  mort  du  Roi,  (i  \à  Reine  croit  en- 
«  ceinte,  ils  fceloient  Ton  ventre,  & 
•>  prenoient  la  loi  fur  Tatcenre  du  fruit  : 
>î  que  les  fervireurs  du  grand  Alexandre 
«  pour  honorer  la  mémoire  de  leur def- 
3i  funt  Maîrre  ,  faifoient  lamcmechofe, 
«  &:  le  confeii  aiïemblé,  mettoient  fon 
»  Sceprredans  fa  chaire,  qu'ils  adoroient 
»  avant  de  rien  réfoudre  ,  comme  s'il 
n  eût  été  vivant.  Quelles  foumiffîons 
»  donc  ne  rendront  les  François  aux  mé- 
9>  rites  de  aux  bicnsfairs  du  Roi  ,  &  à 
3>  la  bonté  de  la  Reine  régente,  qui  lui 
w  eft  beaucoup  plus  familière  pour  (es 
«  ennemis,  que  pour  fes  ferviteurs.  Se 
9>  aux  efpcrances  alTurées  que  nous  con- 


(   .7   ) 
»  cevom  des  deporremens  admirables  de 

»  notre  jeune  Roi  :  «  Le  refte  du  dif- 
cours  n'ell  qu'un  panégirique  des  louan- 
ges de  Votre  Majefté. 

Votre  Majefté  fe.fouviendra  d*un  fon- 
net  que  lui  préfenra  un  foir  après  fou- 
per,  M.  de  la  Curce,  qu'elle  agréa,  la 
fubflaiice  duquel  avoir  plus  de  poids  que 
d'étendue:  elle  dit  que  j'avois  compris 
beaucoup  de  cho.'es  de  conféquence  en 
peu  de  paroles.  Le  fieur  de  la  Curée  té- 
moignera, qu'il  m'a  toujours  trouvé  en- 
tièrement zc!é  pour  Ton  fervice.  Il  n'ap- 
prouvoir  piss  comme  beaucoup  d'autres 
ce  qui  fe  pafToit. 

V.  M.  rapellf  ra  en  fa  mémoire  la  plein- 
te  que  lui  fît  un  joui  de  moi  M.  de  Sou- 
vrai,  fur  ce  que  je  difois  qu'il  n'y  avoîc 
aucune  app  irence,  durant  la  chaleur  des 
jours  caniculaires  ,  de  la  mener  à  la 
chalTe  en  plein  midi  :  un  des  plus  puif- 
faus  de  la  Cour,  la  voynnr  ofiènfce  con- 
tre moi  ,  lui  dit ,  que  c'éroir  un  témoi- 
gnage d'une  e^itrême  adection  que  ie  lut 

/•Il  1    r  •  /"  • 

portois ,  &  que  vcnrablement  il  raiioïc 
bien  chaud  ,  Monfîeur  Erouard  premier 
Médecin  de  Votre  Majefté  dit,  que  j'a- 
vois  raifon ,  ôc  qu'il  y  avoic  du  danger 
*  Dcporcemens,  coniuite. 


pour  fa  fantc.  Il  faut  que  je  déclare  main- 
tenant comment  le  tout  Ce  pafTa ,  d'au- 
tant que  c'efl:  une   très-  f;rande  preuve 
du  foin  que  ledit  fieur  Erouard  a  de  Vo- 
tre Majefté  duquel  Taffedtion  eft  (eni- 
blable  à  celle  du   petit    oifeau    Hélio- 
drome ,   lequel  aime  fi  éperduement  le 
foleîl,    que  il  le  fuit  par  -  tout  en  fou 
orient ,   en  Ton  midi  Se  en  fon  couchant  : 
âufîî  tout   le  monde    admire  Pafîiduité 
qu'il  a   auprès   de  Votre  Majefté   qu'il 
n'abandonne  jamais ,  le  marin ,  à  midi , 
&  à  fon  coucher.  Un  jour  )e  le  trouvai 
tout  feul  dans  la  fale  ,    il  me  demanda 
au(Tî-tôt  où  croit  Votre  Majeflc,  je  lui 
dis  qu'elle  venoit  de  paiTer  la  Zone  tor- 
ride,  qui  croît  le  Pont  neuf,  &  qu'elle 
étoit  allée  à  la  chafle ,  il  fe  leva  en  co- 
lère de  deflus  fa  chaife  ,    prit  fon  cha- 
peau &  de  fureur  le  jetta  à  terre  ,    en 
s'ccriant ,  ils  me  le  tueront,  Monfieur  de 
Souvrai  eft  trop  facile.  Je  fus  bien  éton- 
né de  voir  en  un  homme  fi  prudent  &  fi 
froid  ,   un   mouvement  Ci   brufque  ,    & 
reconnus  au{îî  que  l'amour  &  la  vertu  , 
avoient  aufTî  bien  que  toutes  chofes  leurs 
Antipériftafes:   Je  me  fentis  par  affec- 
tion vivement  atteint  de  fon   déplaifir  , 
ôc  allai  trouver  Florence  pour  Tavertir 
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des  accidens  Se  des  fuites  que  pouvoîent 

apporter  à  votre  fancé  ces   chofes  hors 
de  faifon. 

Florence ,  au  lieu  de  donner  cet  avis 
à  Monfieur  de  Souvray  comme  venant  de 
lai ,  lui  dit  que  je  publiois  par-tout  qu'il 
n'avoit  point  de  foin  de  la  faute  de  Vo- 
tre Majeflé ,  je  fis  ma  paix  quinze  jours 
après  avec  Monfieur  de  Souvrai,  qui  ap- 
prouva les  rai(ons  qui  m*avoient  excité 
à  tenir  ce  langage.  Qiioi  que  ce  petit 
trait  d'affedlion  fût  peu  de  chofè  ;  néan- 
moins un  bon  veneur  de  peu  de  trace 
reconnoît  beaucoup,  &  qui  abonde  pro- 
fite toujours  &  ne  nuit  point. 

Sire,  au  commencement  de  Texalta- 
tion  de  Monfieur  de  Lnynes  ,   afin  qu'il 
fit  Ton  profic  de  l'exemple  d  autrui,  porté 
de  la  liberrc  que  j'avois  acquifeavec  lui, 
fondée    fur    certaines    obligations  qu'il 
m'avoit,  je  lui  envoyai  un  difcours  écrie 
à  la  main  ,    qu'il    me    permit    quelque 
temps  après  de  fjire  imprimer  ,  dans  le- 
quel je  lui  reprcfenrois  par  railons  for- 
tifiées d'exemples ,  Se  conformes  à  tous 
les  temps  ,  les  accidens  *  malheureux 
qui  fuivoient  toujours  les  fortunes  pré- 
cipitées ,  Se  qu'il  ne  devoit  point  mettre 
*  Accidens,  cvenemens. 
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le  pouvoir  que  Votre  Majeflé  lui  don- 
noir  jufqu'au  dernier  point  ;  mais  imiter 
les  An^es  ,    lefqLiels  quoi  qu'ils  eullent 
des  ailes  fur  l'écheile  de  Jacob,   ne  vo- 
loient  pas   pour  cela  ,    mais  montoienc 
&  defcendoient  par  ordre  d'cclielon  eu 
échelon,  &  pluneurs  autres  raifons  pour 
le  porter  à  une  modération.  Comme  il 
avoir    de  longue    main  prévenu  V.  M» 
contre  moi ,  pluftôt  par  crainte  que  par 
mauvaife  opinion  qu'il  en  euft  ,    il  lui 
parla  de  ce  difcours  par  mépris,    &c  lui 
perfuada  qu'il  ne  conrenoit  que  des  fo- 
lies,  Paris  tint  le  mcme  langage  au  fage 
Antenor  ,  dont  mal  lui  en  prit,  lorfqu'il 
lui  donna  avis  de   rendre  aux   Grecs  la 
beHe  Hélène,    Se  lui  dir  que  les  Dieux 
lui  avoient  otc  l'entendement.   Je  laiffè 
le  jugemtMK  de  ce  difcours  à  tous  ceux 
•  qui  l'ont  lu  i5i  qui  l'ont  fort  eflimé  ,  pluf- 
tôt comme   je    crois  ,   par   rapport   aux 
louanees  &   au  nom   de  Votre  Majefté 
dont  il  efl  décoré  ,  que  par  aucune  autre 
conlîdération.    AufTî    le    Peintre  Nicias 
difoit  ,    que   le  fujet  éroit  la   principale 
partie  de  l'œuvre  ,    6c    les   Philofophes 
tiennent,  que  la  forme  reçue  en  la  ma- 
tière ,  en  augmente  la  capacité.  J'envoyai 
deux  de  ces  pièces  à  un  grand  Seigneur 
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(d*AngIeterre ,  lequel  me  mandfa  que  îe 
Sereniffîme  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
les  avoic  lues  &   approuvées  ,   ék  difoic 
cependant  que  les  louanges  que  ]e  don- 
nois  à  Votre  Majeflé  étoienc  prodigieu- 
fes.  Un  Gentil- homme  de  mes  amis  en 
préfenta  deux  étant  en  Hollande  à  MM. 
les  Princes  d'Orange   ôc  Henry ,  ayant 
été  imprimé  deux  fois  à  Paris ,  k  Lyon 
Bc  à   Anvers ,    il   a   fon   pafTe-par-tour. 
Quand  V.  M.  m*aura  fait  l'honneur  de 
le  voir,  je  me  foumettrai  en  cela,  com- 
me en  toutes  chofes,  à  fon  ferme  &  fo- 
lide  jugement.  C*efl:  plutôt  une  prophétie 
qu'un  di(cours ,  que  nous  voyons  main- 
tenant accomplie  !    Touchant  vos  fujers 
de  la  Religion,    j'écrits  en  ces  termes, 
&  parles  à  Monfieur  de  Luynes  en  cette 
façon. 

»  Confervez,  M.  inviolablement  Tu- 
»  nion  de  la  Courone  de  France  avec 
«  celle  du  Pape,  &:  croyez  que  les  plus 
*y  grands  ennemis  de  fon  pouvoir  ,  le 
»  font  dû  la  Monarchie,  de  laquelle  la 
«  plupart  d'entre  eux  ne  demandent  que 
»}  la  ruine,  quoiqu'ils  s'efforcent  à  nous 
»  perfuader  par  leurs  paroles  fardées, 
i>  dilTemblabies  à  kurs effets,  qu'ils  fonc 


w  (êuls  prote(n:eurs  de  TEtat  ,  5c  de  la 
w  perfone  de  nos  Rois  ;  on  (çaic  adez 
3>  le  contraire  ,  mais  il  n'eft  pas  main- 
M  tenant  (aifon  d'éplucher  ces  chofes  , 
»  lorfque  le  Roi  fera  plus  grand  ,  Se  Tes 
«  affaires  en  meilleur  état  ,  nous  nous 
9f  devons  promettre  qu'il  fera  le  maître 
n  en  Con  Royaume  ;  6c  ne  Toufîrira  ja- 
»  mais  d'Etat  en  Ton  Etat  ,  il  efl:  trop 
)i  prudent  à  Ton  domage  ,  &  a  vu  trop 
*j  de  rebellions  en  fa  minorité  pour  en 
«  ignorer  les  caufes. 

En   un  autre  endroit  je  lui  parle  de 

cette  forte,   a  Eloignez  ces  oifeaux  fu- 

»}  neftes  aux  grands ,  &  de  mauvais  pré- 

9>  fages  aux  petits,  de  crainte  qu'ils  ne 

i»  corrompent  &  infecftent  par  leur  con- 

9>  tagion  le  bon  naturel  de  notre  Maître , 

9>  que  le  ciel  &  la  nature  ont  rendu  en 

9»  une   fi  grande    jeunefïe  accompli  Ôc 

â>  comblé   de  perfections  ,    puifqu'il   a 

»  comme  un  autre  Hercule  par  fon  grand 

«  courage  étoufté  les  monftres  qui  vou- 

«  loienc  TétoufFcr  ,  comme  un  Cefar, 

a»  qui  par  fa  clémence  a  pardoné  à  fes 

9>  ennemis  ,  comme  un  Augufte  ,  par  fa 

jj  prudence,   fa  douceur  Se   fa  juflice, 

4>  entretient  la  paix  en  fon  Royaume, 


f>  8c  ce  qui  efl:  le  pins  admirable  ,  comme 
j>  Alexandre  ,  par  fa  tempérance  ,  il  a 
33  vaincu  Tes  propres  paflîons.  La  mère 
«  d'Achille  répandit  fur  le  corps  de  (on 
»>  fils  une  liqueur  pour  Tendurcir  &  le 
j>  rendre  invulnérable  ,  elle  n'ofa  tou- 
w  cher  aux  reins ,  le  féjour  de  la  con- 
«  cupifcence  &  de  la  volupté,  pour  nous 
M  montrer  que  l'humaine  induftrie  jfans 
n  le  fecours  de  Dieu  ,    ne  fert  de  rien 
«  pour  vaincre  cette  pafîion.  L'Achille 
i>  Grégeois  quivainquoic  tout  le  monde 
»  a    été    vaincu    par    TAmour.   Notre 
o  Achille  François  eft  bien  plus  coura- 
33  geux  ,  puifqu'ila  vaincu  le  Dieu  ,  qui 
i>  a  vaincu  l'autre.    Qiie   les  Grecs  ne 
M  vantent  donc  plus  la  valeur  d'Achille 
Si  &  lafagefTe  d'UlilTe  ,   pour  avoir  plus 
»  de  puiffance  fur  cette  paiïîon.  On  di- 
«  foit  que  fa  bouche  Se  fa  langue  avoienc 
»  toutes  les  parties  de  Ton  corps   &  de 
a  (on   ame    (i  obéilTantes  à   la  raifon  , 
«  qu'elles   commandoienr  aux  yeux   de 
a  ne  voir  ,  à  la  langue  de  ne  parler, 
>j  ni  au  cŒur  de  dclirer  que  ce  qui  étoic 
»i  raifonable.  Y  a-t-il  Prince  qui  ait  ja- 
«>  mais  eu  plus  de  puifTance  fur  fon  vi- 
»}  fage  ,  qui  prefTe  ôc  relTerre  le  mieux 
i>  fes  paflîons  (5c  Tes  deplaifirs  que   [q 
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ij  nodre?  Toutes  /es  caufes  extérieures 
»  ôc  intérieures  en   ia  perfbne  ont  une 
»  con(onance  avec  la  rai  Ton  :  quelle  pru- 
»>  dence  d'avoir  fi  long  temps  caché  fes 
«  mécontentemens ,  quoiqu*il  fut  exrrê- 
>i  mement  touché  des  miféres  que  fouf- 
m  froit  Ton  peuple  en  ces  derniers  mou- 
j>  vemens  ?  Eft  il  forri  une  feule  parole 
M  qui  ait  fait   conoîcre  fon  deplaifir  ?  il 
M  n  eft  permis  qu'à  Dieu  &  au  Roi  de 
a  s*entretenird'un  filence.  Que  vous  êtes 
9i  heureux  d'avoir  trouvé  un  Prince  fi 
5>  parfait,  &  une  matière  fi  bien  prépa- 
â>  rée  pour  votre  gloire  ,  vous  n'aurez 
w  point  de  peine  à  cultiver  cette  belle 
>j  plante  ,   puifqu'eile  eft   bone  dans  fa 
s>  racine,  qui    prend  terre   Se    fruélifie 
»>  dans  les  cœurs  de  fes  fiijets ,  qui  ju- 
»  gent  certainement  de  la  fin  de  leurs 
i>  maux  ,   quand  ils  voient  de  Ci  bons 
M  commencemens. 

Au  retour  du  voyage ,  que  fit  V.  M.  en 
Picardie  pour  établir  M.  de  Luynes  en 
fon  gouvernement ,  &  voyant  qu'au  lieu 
de  doner  le  lefi:  au  navire  qui  portoic 
fa  fortune,  de  s'entretenir  doucement  en 
l'honeur  de  fa  charge  fi  relevée  de  Dnc 
&  Pair  de  france  ,  qu'il  afpiroit  à  celle 
de  Coneftable ,  &  que  fon  ambition  croif- 

foic 
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foît  de  jour  en  jour  comme  ces  vapeurs 
d'eau  ,  îefquelles  plu.s  elles  montent  en 
haut,  &c  plus  grolîiireiUj  &  chargées  de 
trop  d*humeurs ,  (e  crèvent  ôc  fe  déchar- 
gent ailleurs  ,  la  crainte  que  favois  que 
ce  ne  fût  fur  votre  Etat,  me  fit  prendre 
la  réfolution  d'informer  V.  M.  de  couc 
ce  qui  fe  paifoit  ,  &  de  lui  reprcfentec 
par  rai(ons  Se  par  exemples  les  malheurs 
&accidens  qui  lui  en  poiirroient  arriver. 
Cl  une  fois  ce  favori  ,  qui  tenoit  en  Ces 
mains  toutes  les  places  fortes  du  Royau- 
me ,  les  grandes  charges  ,  &  tout  l'ar- 
gent de  la  Cour,  ennuie  de  vos  faveurs, 
&  pour  quelque  mécontentement  Ce  re^» 
tiroit  de  la  Cour,  fur  l'ombrage  qu'elle 
pourroit  prendre  ,  de  voir  en  Ton  Etan 
une  Cl  grande  puifTance  ,  ik  h^Jé  de  lui 
bien  faire  ,  prendroit  le  temps  de  s'en 
afTurer.  Ces  considérations  &  d'autres  fu- 
rent la  caufe  de  ce  malheureux  ,  mais 
très-véritable  difcours ,  qui  a  fait  cou- 
ler comme  des  ruideaux  ,  iur  moi  6c 
lur  ma  f-amille,dcs  douleurs  à  plulîeurs 
teQes.  Il  fûnc  que  je  fafle  comme  les 
Pilotes,  lefquels  lorfquMs  fe  trouvent  au 
plus  tort  de  la  tourmente  ,  redoublent 
leurs  prières  &  lears  invocations  envers 
Dieu  ,  ahn  qu'il  done  à  V.  M.  autant  de 
Recueil  K.  B 


patience  pour  lire  mes  plus  juftes  ref- 
rentiinensi  comme  il  m'en  adoné  pour 
les  (buffrir  -,  pouvant  dire  avec  vérité  , 
que  toaies  les  cruaurez  que  l'on  a  exer- 
cé autrefois  fur  plulleurs  Martirs,  n'ap- 
prochent point  de  l'ombre  de  mes  peines , 
Ôc  que  la  plus  grande  partie  de  ces  Mar- 
tirs ont  été  condamnez  félon  le  monde 
par  des  infîdelles,  fous  une  imagination 
dejufnce,  croyant  bien  faire  ,  d*autanc 
que  ces  faints  perfonages ,  comme  ils  fai- 
foient  une  nouvelle  religion  en  un  Etat , 
s'étoient  obligez  ri  la  peine  de  la  loi  » 
qui  fe  pratique  en  tous  les  Royaumes. 
Et  moi  pour  avoir  écrit  ce  que  tout  le 
monde  croyoit,  de  ce  que  V.  M.  {çait 
mainienant ,  en  m*a  couvert  d*opprobres. 
On  dit  que  les  Anges  ont  mérité  leur 
béatitude  avant  qu'ils  l'ayent  reçue  ,  ôc 
moi  j*ai  fcuffert  les  peines  d*Enfer  avant 
que  de  les  avoir  méiirées.  Je  fus  donc 
conduit  à  la  Baftille  fur  le  rapport  d*uii 
home  que  je  croiois  de  mes  amis.  Le 
lendemain.  M,  de  Luxembourg  prit  la 
peine  de  me  venir  voir  ;  je  devois  lorf- 
qu*il  entra  en  ma  chambre  lui  faire  la 
demande  que  Jofué  fit  à  l'Ange  qui  s'ap- 
parut à  lui,  &  fçavcir  s*il  étoitdemes 
amis  ou  de  mes  ennemis ,  comme  on  ne 


J^7) 

difcerne  pas  à  la  première  rencontre  les 
bons  Démons  d'avec  les  mauvais ,  il  n'y 
a  que  la  fin  qui  les  diflingue  ,  &  les  rend 
difîerens  :  Te  crus  au  commencement  . 
fur  les  affurances  qu'il  me  donoic ,  que 
fon  encrée  étoic  pacifique  ,  deux  jours 
après  j*appris  que  fa  viiïre  n'croit  qu*une 
jnquifition ,  &:  Ces  promefTes  des  leures 
pour  me  furprendre  ,  &  qu'il  avoir  per- 
du la  mémoire  de  la  gcncronré  de  notre 
combat,  ou  qu'il  ne  s'en  éroit  que  trop 
fouvenu. 

Nos  adions ,  Sire  ,  doivent  ctre  coii- 
fornies  à  la  vertu ,  &  font  regardées  en 
foi  ou  au  reipeâ:  du  public  ;  &c  quoi- 
que   la    confcience    fuffife    pour    nous- 
même  ,  la  bone  rcnomée  eft  grandement 
necedaire  pour  la  fatisFacftion    de  notre 
prochain.  Ce  n'eft  pas  allez  pour  nous 
d'ccre  home  de  bien  ,  Se  que  je   Tache 
aufli  certainement  qu'il  y  a   un  Dieu  , 
que  je  n'ai  jamais    eu   dedein  de   vous 
defplaire  ,il  faut  encore,  pour  une  plus 
enticre  fatisfaclion  ,   que  je  réponde  en 
peu  de  paroles  aux  calomnies  &c  finiflres 
opinions  que  mes  ennemis  ont  imprime 
dans  refprit  de  V.  M.  contre  moi  ;  que 
s'il  le  fut  trouvé  dans  ce  prétendu  dis- 
cours quelque  offcnce  j  je  ne  l'aurois  pas 
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avoué ,  &  ne  fetois  pas  à  préfent  en  peine 
de  me  juflifier ,  quelque  légère  qu'elle 
eût  été ,  car  Ci  j*eufles  eu  mille  vies ,  elles 
m'euiïent  été  orées,  cane  je  leur  éîois  à 
charge ,  non  pas  pour  les  avoir  defobligé , 
mais  parce  que  les  connoifTant  ,  je  ne 
pouvois  m'humilier  devant  eux  ,  &  ne 
pouvois  approuver  ce  qu'ils  faifoienr, 
pouvant  dire  avec  autant  de  raifon  ,  ôc 
pour  une  même  caufè,  ce  que  difoirdans 
Tacite  un  brave  courage  perfécuté.  Oiim 
Jejano  ^  jiunc  Macronifemper  alicuipo- 
tentiiim  invlfus  non  cutpâ  ^  Jed flagitio^ 
rum  impatiens.  Car  qui  efl  celui,  s*il  n*eft 
Kès  matériel  >  qui  puilTe  tirer ,  comme  on 
a  fait ,  une  conféquence ,  ou  une  moindre 
apparence  de  crime  de  Léze  MajeRc  , 
pour  avoir  dit  que  V.  M.  prévenue  de 
TafTedion  qu'elle  portoit  à  Ton  favori , 
ttoic  fourde  ,  aveugle  &  muette  pour 
tous  fes  autres  ferviteurs.  La  fuitte  du 
dlfcours  montre  bien  mes  intentions 
quand  je  dis ,  Seigneur  éveille:^  les  fe^ 
menées  des  vertus  Royales  qui  font  nées 
avec  lui  y  mais  maintenant  retenues  par 
la  crainte  &  la  défiance  qu'il  lui  impri- 
me dans  Vejprit  contre  tous  fes  fervi- 
C€urs  j  pour  le  captiver  feul  j  comme  (i 
k  folâil  ne  litifqit  que  pour  lifi,   Eft-il 


befoîn  d'âUtre  preuve  que  cerie-îà; 
puifque  cette  oraifon  fuit  l'autre,  Se  eft 
l'explication  de  la  précédente.  Il  fau- 
droit  être  brutal  pour  en  faire  un  autro 
jugement  ,  car  les  brutes ,  parce  qua 
leurs  âmes  font  tirées  de  la  matière  , 
s*arrêfent  toujours  aux  premiers  objets 
qu'elles  rencontrent,  elles  voient  bien 
Texiftence  des  chofes,  qu'il  pleut,  qu'il 
vente  ,  que  le  foleil  luit ,  mais  elles  n'en 
fçavent  pas  les  caufes  :  aufîî  nos  inter- 
prètes ,  s'artachant  à  la  lettre  ,  jncreant 
des  mots  félon  leur  fon  ,  fans  percer 
dans  leur  fubltance,  &'  dans  l'intelligen- 
ce de  ceux  qui  les  profèrent ,  ne  font- 
ils  pas  plus  que  brutaux  ?  i^yant  donc 
l'efprit  de  V.  M.  les  mêmes  paroles  que 
le  Grand  Roi  David  difoitde  lui  n-iême. 
Se  les  amis  de  Céfar  le  premier  Empe- 
reur Se  le  plus  accompli  difoientde  lui  , 
je  ne  puis  être  coupable  ;  c'eft  ce  qui 
m'empêchera  de  nVcren.'Ire  davantage 
pour  répondre  à  leurs  méHfanccs  grof^ 
fîéres.  Il  me  fuffira  pour  une  dernière 
preuve,  de  tout  le  difcours  que  j'ai  fait, 
de  me  fervir  encore  de  l'exemple  Se  du 
propos  de  l'Empereur  Dioclétien  ,  qui 
n  ert  autre  chofe  qu'un  difcours  racourci , 
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êc  un  abrège  de  tout  ce  que  i'aî  écrîr,' 
afin  que  Votre  M.^jeQc  foie  mon  juge  & 
que  tout  le  monde  reconnoiire  (i  fai 
mérité  la  moindre  peine  de  celles  que 
Fon  m*a  fait  fouffrir. 

Ce  grand  Empereur  charge  de  triom- 
phes ôc  de  vidloiresj   lorfque  fa  bonne 
fortune  avoir  le  vent  au  milieu  de  l'eau, 
aimé  de  Tes  fujets ,  redouté  de  Tes  enne- 
mis 5  &  en  la  force  de  Ton  âge ,  renonça 
volontaiiement  à  l'Empire  pour  fe  don- 
ner à  lui-mcme,  étant  tout  à  Tes  fujets 
lorfqu'il  leur  commandoit  (  aélion  d*au- 
tanî  plus  recommandabîe  qu'elle  cfl  rare  ) 
étant  en  fon  particulier  avec  fes  amis  > 
leur  difoit  qu'il  étoit  très  -  difficile  de 
commander ,  parce  qu'ils  font  trois  ou 
quatre  qui  conviennent  enfemble en  un, 
éc  qui  ne  tiennent  confeil  que  pour  trom- 
per l'Empereur ,  qui  eft  clos  en  fon  ca- 
binet ,  qui  ne  voit ,  n'entend  &  ne  fçait 
rien  que  ce  qu'ils  veulent  qu'il  fçache: 
ils  fe  fervent  de   fon  nom  ,  Se   lui  font 
donner  les  charges  à  qui  il  leur  plaift: , 
chafTent  de   la  Cour  ceux   qui    y   vou- 
droient  demeurer,  voient  tout,  difpo- 
fent  du  tréfor  public ,  &  s'ils  pouvoienr , 
ils  niettroient  l'Empire  &c  l'Empereur  à 


(31) 
l'encan-,  5^  conclut  que.  Bonus  ^  votens^ 
cautus  j  opdmus  ^  fempcr  vendïtur  Im- 
perator.  Il  failoit  bien  que  ce  grand 
Prince  en  parlaft  par  expérience ,  ^  qu'il 
eût  tré  trompé.  Alexandre  Severe,  & 
le  jeune  Gordian  Empereurs  rrcs-fages 
faifoient  les  mêmes  plaintes ,  &  y  remé- 
dièrent à  la  fin.  Je  crois  avoir  afHrz  fa- 
tisfait  à  V.  M.  par  cet  exemple  ,  &  ce 
rappctt  grandement  confidcrablc  à  cenx 
qui  cominandent  ;  elîe  n'a  point  befbin 
maintenant  de  s'en  fervir ,  étant  adroite  . 
&:  ayant  une  entière  connoifiànce  de  ton- 
tes choies.  Mes  cnneini»  ne  fe  font  na.> 
feulemeiu  contentez  des  maux  qii'ils 
m'ont  faicfouflii:  en  mes  biens ,  en  ma 
vie  ,  i!s  ont  tâché  par  Icuis  impollurrs 
&  malices  noires ,  de  m'orer  i'honncuc 
qui  m'eil  pins  cher  que  la  vie  ,  c^  en: 
fait  courir  le  bruit  qu^'étjnc  àlaBadille, 
favois  perdu  mon  bon  fens  ,  &  que  le 
rieur  (\t  Luxembourg  m*avoit  dotni:  li 
vie  lors  de  notre  combat  :  h  c'eft  folie 
que  de  fupporrer  avec  patience  Tes  dou- 
leurs, <?^  de  fè  montrer  très- généreux 
entre  les  mains  de  Tes  ennemis ,  j'avoua 
quej'ai  ctc  interdit.  II  n'y  a  en  prifon- 
nier,  ni  foldat  à  la  Badille  ,  qui  n'aie 
admiré  ma  confiance. M.  de  Luxembourg 
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ioifqiàil  y  enrroic ,  cprouvoit  fouveirc 
mon  courage,  &  fçaic  bien  que  je  n'ai 
jamais  plié  fous  l'aftldion,  j'ai  été  bien 
tourmemé  &c  fecoué ,  mais  non  pas  ab- 
batu  ,  ce  n*eft  pas  par  vanité  que  je  le  dis , 
&  ne  donne  paint  mes  réfolurions  à  moi- 
même,  mais  à  la  grâce  de  Dieu,  cjui 
j^endoit  mes  peines  faciles ,  car  à  me- 
fure  que  les  affligions  rravailloient  mon 
ame ,  les  grandes  adîdances  que  je  re- 
cevois  du  Ciel  ,  avançoient  beaucoup 
mes  ronrmens ,  &  la  récompenfe  que 
j'airendois  à  l'avenir  de  la  bonté  de 
Dieu,  rcndoienr  mes  afiliclions  enjufie 
paralleHe  ,  n'étant  point  en  doute  que 
Je  principal  efiec  de  fa  miféricorde  fe 
reconnoîr  (iti^ulicrcmem  aux  peines  tem- 
porelles qu'il  nous-  envoyé»  pi  ur  icrvir 
de  farisfodion  à  nos  péchez  palfez.  Je 
prens  pour  témoins  j  &  non  pour  jnges 
MM,  les  Lieurenans  civil  &c  Criminel 
de  ma  confiance  ;  que  Ton  fçaclie  d'eux, 
quoique  que  je  tuitu  dins  le  lit  nulade, 
fi  en  l'interrogataire  qui  me  fut  fait  pen- 
dant cinq  heures,  fur  Hx  ou  fept  vingt 
articles  ,  avec  toute  forte  d'a^refîe  ,  pour 
me  faire  tomber  ckns  la  nade ,  on  re- 
connut en  mes  réponles  ni  en  mon  ju- 
gement aucune  altération. 


(35) 
Les  fcons  efprits  fe  rafincnt  Se  s'éprou- 
vent comme  l'or,  en  la  fnumai(e  de 
raiFiiiflion  i  c'eft  la  coupelle  &:  vraie  pou- 
dre da  départ  qui  les  fait  connoître  ce 
qu'ils  font-,  que  Ci  l'ombre  feul^  d'un 
rayon  des  yeux  de  V.  M.  éclaire  mes 
miferes ,  il  n'y  aura  perfonne  de  qualité 
ôc  de  mérjte ,  de  ceux  qui  me  connoif- 
fent  ,  qui  ne  témoignent  le  contraire 
des  bruits  que  mes  ennemis  ont  Cerné 
de  moi ,  où  maintenant  qu*ils  voient 
que  la  paiîicn  règne  encore  en  votre 
ame  ,  ils  îe  reciennent,  crainFe  de  lui 
déplaire;  je  ne  m'en  éronne  pas  ,  car  les 
caufes  fécondes  ne  produKent  janr>ais 
leurs  effets  ,  h  la  première  n'agit.  Nous 
t:\  voyons  ia  preuve  en  la  Pifcine ,  où 
il  y  avoir  allez  d'hommes  pour  y  jetter 
les  malades ,  mais  il  falloir  première- 
ment que  l'Ange  y  defcendît  pour  trou- 
bler Teau ,  &  les  Anges  ne  préfentent 
point  iK)S  prières  à  Dieu  ,  s'ils  ne  voient 
dAns  le  Verbe  qu'elles  lui  feront  agréa- 
bles »  ainfi  tous  mes  amis  n'ofert  h  pré- 
fent  parler ,  &  quand  ils  reconno«roi>c 
que  votre  bonté  regardera  les  injuftices- 
que  l'on  m'a  Fait ,  ils  ne  (e  tairont  pas  y 
ôc  comnie  le  foleil  lorfqu'il  approche  dit 
ccaiie  d'une   région  ,  y  apporte  de  \x 
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cFiaîenr ,  &  quand   il  s'en  recule  ,  du 

ùo\d  ,  de  mcme  il  feront  alors  tous  pleins 
de  feu ,  comme  ils  fonc  maintenant  de 
glace. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  combat ,  je 
ne  veux  pas  croire  que  M.  de  Luxem- 
bourg aie  feu'ement  penfc  à  dire  qu'il 
in*ait  donné  la  vie ,  ayant  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  mel'ôter,  m'étanr  trou- 
vé fix  fois  (ur  le  pré ,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  l'on  m'impute  cette  lâcheté  : 
Je  dirai  fans  vanirc  ce  que  Neftor  re- 
parfit  à  Diomede  qui  lui  vouloit  per- 
luader  d'avoir  vu  He(5lor  fuir  devant 
lui  ,  on  ne  le  croiroit  pas  5  que  G  j'étois 
maintenant  aufîi  propoitionné  &c  c^al  à 
M,  de  Luxembourg  ,  comme  lors  de  no- 
tre combat,  je  lui  tiendrois  le  langage 
qu>\jax  tint  à  UlyfTe,  lorfqu'il  lui  re- 
prochoit  de  l'avoir  couvert  de  fon  bou- 
•clier,  &  prcfervé  de  la  main  des  Troyens, 
cju'il  fe  remît  en  l'état  où  il  l'avoir  trou- 
vé, je  le  prierois  que  nous  rcrournaf- 
iions  fur  le  lieu  ,  &:  nous  miiïions  com- 
me nous  nous  étions  trouve,  &:  qu'alors 
on  verroit  qui  remporttroit  les  armes 
d'Achilles  ;  m.iis  V.  M.  l'ayant  honoré 
de  la  (  harge  de  Duc  Ôc  Pair,  je  crois 
quil  efl  trop  courageux  pour  tirer  des 


avônra^es  qai  ne  lui  (ont  point  dils  ;  Je 
dis  b  vérité  pour  ma  fatisfadion  &  pour 
rna  réputation.  Si  celui  qui  a  refprit  des 
plus  polis,  &  qui  eft  un  des  p!us  fages 
mondains  de  la  Cour ,  M.  de  Blainville 
â  auront  de  mémoire  eue  de  jugement ,  il 
fe  lo'uviendra  d'une  Lettre  de  compli- 
menr  qu^;  je  lui  écrivis  à  Ainboife ,  où. 
far  la  rin  je  difois ,  que  M,  de  Branle 
me  traver file  auprès  de  M,  de  Luynes  ^ 
qu*iL  n'y  avoit  guerres  d'honneur  & 
m*dvoic  des  ohligacior.'i  y  &  que  Ce  far 
en  relevant  les  Jîacues  de  PompJe  y  affu- 
roic  les  fieniies.  Ces  paroles  écrites ,  Se 
que  je  crois  qui  lui  turenc  monrrées  au 
temps  de  leur  plus  grande  fortune  ,  ne 
cénioigncnc  point  de  loiblelTe  ,  ni  d'ccre 
foriics  de  la  bouche  d'un  liomnie  qui 
ait  demandé  la  vie.  Il  ne  (q  peut  pas 
plaindre  que  je  n*aie  toujours  parlé  de  lui 
pour  ce  qui  efl  de  notre  combat ,  trcs- 
dignement,  pour  autre  chore,  j'ai  lujet 
de  m'en  plaindre,  puifqu'il  efl  la  fenls 
caufe  de  mes  maux;  il  paroïc  bien  e'i 
£out  ce  difcours ,  que  j*ai  beaucoup  de 
difcrécion  pour  les  morts  &  les  vivans, 
îaifant  dfs  chofes  qui  me  jullifieroient 
beaucoup.  V.  M.  voit  clairement  par  U 
ietSture  des  excraits  des  preiwes  que  j'eni*- 
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pîoye  en  ce  difcours,  8c  mon  innocent 
ce,  &  rcxncme  afficflion  que  j'ai  ré- 
rnoignc  de  tout  temps  à  Con  fervice ,  & 
reconnoît  hs  calomnies  &  impoftures, 
ôc  mcdifances  groffiéres  de  mes  enne- 
mis ,  &  qu'en  rout  ce  qui  s'eft  pafTé  con- 
tre moi ,  on  n*a  jugé  que  la  perfonne ,  & 
non  pas  la  cau(e. 

Ceft  rrop  long  -  temps  ,  Sire  ,  vous 
entretenir  de  douleurs  en  la  joye  publi- 
que que  tour  votre  peuple  relTent  ,  de 
fe  voir  commandé  par  (a  prudence  ,  fa 
bonté  &  fa  valeur,  qui  feroir  celui  qui 
en  tairoic  la  mérite  ^  Et  qui  n'admireroiî 
entre  Ces  autres  vertus,  l'a  vigilance  ôc 
la  promptitude  qui  fe  rencontrent  en  Tes 
royales  actions  ?  Il  femble  à  rout  le 
monde  que  Votre  Majeflc  a  dxja  acquis 
iès  qualitezdes  corps  glorieux,  lefqueU 
en  un  cliiv  d'cril  font  où  ils  defirenc 
d'être,  &  agi^fent  où  ils  font;  car^pref- 
qu*en  un  même  inftant  elle  a  été  vue 
ces  années  pa(fées  en  Normandie ,  en 
Anjou,  en  Guyenne,  en  Béarn,  à  S.  Jean, 
à  Montauban ,  à  Montpellier;  c*e(t  un 
mouvement  fans  fin  que  vos  cavalcades. 
Il  y  avoît  ancienement  des  Dieux  de  la 
courfe  ,  Jules  Ccfar  fouvent  leur  facri- 
fioki  dckuï  attribuoic  h  meilleure pap- 


fie  de  fes  expéditions.  Votre  Majedéefl 
le  Dieu  de  la  courfe  des  François,  car 
au  premier  mouvement  elle  fe  trouve 
par-tom>  de  préfence  ôc  de  communr- 
cation.  Qiie  Ci  vos  ferviteurs  n'arrêtaient 
pas  l'ardeur  de  votre  courage  »  &  le 
laiffoient  en  liberté  à  vos  volontez  ,  il 
feroit  le  premier  dans  les  tranchées  la 
pique  à  la  main.  ]e  crors  que  l'Ecriture 
fainte  pour  nous  apprendre  combien- la 
promptitude  eft  nécelTaire  aux  grands 
Capitaines,  appelloit  les  Pvois  Anges, 
à  caufe  de  la  promptitude  &  de  iaconf- 
îance  cju'ils  doivenr  tenir  en  leurs  réfor 
luiions:  car  les  Anges  ont  une  extrême 
agiliré  en  leurs  opérations,  &  une  conC» 
tance  inflexible  en  leurs  volontés  donc 
jls  ne  fe  départent  jamais,  leurs  a(fl:ion5 
f(int  immajientes,  V.  M.  a  ces  deux  qua- 
Jitez  paer  excllence  fur  tous  l'es  autres 
Rois ,  étant  très- ailée  ^  n2;ile  de  faper- 
fonne  ,  &  grandement  renne  en  Tes  dé- 
^bcraiions.  Nous  en  avons  reconnu  des 
preuves  finguliétesen  plr.fieurs  endroits, 
èc  particulièrement  au  Hcge  de  Montau- 
ban  ,  oi\  il  ne  lui  fiifTiioir  pas  de  vaincre 
fes  ennemis  par  les  armes,  elle  vouloir 
mênfie  pour  continuer   le  dcge  >  forcer 
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rinctémence  du  Ciel  &:  les  élcmens ,  pour 
ne  fe  pas  voir  fruflrce  du  deHeiii  c]u*elîe 
avoic  de  jouir  de  cette  place.  Grand  Roi , 
ne  vous  étonnez  pas  de  la  Rochelle  ni 
de  Mcnrauban  ,  Ik  C\  routes  chofes  ne 
ne  réufÏÏlfent  pas  auflî-tôc  que  vous  le 
defirez,  d'autant  que  ce  Grand  Dieu  des 
arniéfs  qui  gouverne  routes  chofès,  fui- 
pend  que'quefois  pour  des  caufes  incon- 
nues aux  hommes ,  ôc  remet  à  d'autres 
temps  les  effets  des  moindres  vertus  , 
pour  faire  paroître  en  d'autres  faifons  les 
effets  des  plus  grandes.  Il  n*a  pas  en- 
core voulu  donner  la  prife  de  ces  deux 
villes  à  la  gloire  de  vos  armes  ,  il  les 
rererve  pour  fervir  de  trophées  à  votre 
clémence  ,  car  iîs  Ce  foumectronc  volon- 
tairement ,  5<.  demanderont  pardon  de 
leur  dcfcbcinTance.  Ne  retirez  plus,  Ro- 
mains, de  tous  vos  Empereurs  les  vertus 
fînguîiércs  qui  les  honorent  ,  pour  en 
former  un  imaginaire  qui  fut  parfait  & 
accompli.  Et  vous,  François  ne  defîrez 
plus  en  vos  Rois  la  piéré  de  S.  Louis  , 
la  prudence  de  Louis  Xî.  la  bonté  de 
Loui->  Xn.  père  du  peuple  ,  ni  l'a  valeur 
du  Grau-i  Henry,  puifque  vous  trouve. 
rez  ces  t^ualitezen  Louis  XIÏL  Eucllde 
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Megarîen  difoit  qu'il  n*y  avoir  qu*une 
ùi\^e  vertu  qui  avoic  plufîeurs  noms,  en 
V.  M.  il  n'y  a  qu*un  n^m  qui  coiirienc 
toures  les  vertus  qui  lui  fonc  C\  familières  » 
qu'en  les  exerçanr  toutes  ,  elles  fernblent 
r/en  exercer  qu'une  Et  tout  ainli  que 
Ja  couleur  blanche,  parce  qu'elle  excède 
les  autres  couleurs  en  perfection ,  eft  la 
mefure  de  coures  les  autres ,  &  qu'en 
chaque  genre  il  y  en  a  un  qui  ferr  de 
règle  à  tous.  Auffî  V.  M.  fert  d'objec 
aux  autres  Rois ,  lefqMeîs  fonc  e(ï\n\ez 
vertueux  ,  feîon  qu'ils  approchent  ,  ou 
imitent  vos  vertus.  Dienhtureux  vos 
fujers  qui  ont  pour  leur  ordinaire  en- 
tretien. Se  pour  l'exercice  en  paix  «Se  en 
guerre,  leur  Prince  pour  exemple.  Et 
bienheureufe  V.  M.  de  voir  vos  Princes 
ôc  les  Grands  combattre  par  cmu'ation- 
entre  eux>  pour  Ce  rendre  dignes  de  U 
fcrvir  &  de  lui  plaire.  Qiie  n'ont- ils  point 
fait  depuis  qu'ils  ont  eu  Thonneur  A:  1^ 
Jiberrc  de  regarder  fans  énigme  Se  (ans 
ombrage  ,  leur  maître,  qui  travaille  d'of-- 
fice  ,  jouit  de  lui-mcmc  ,  Ôc  qui  nt^d  plus 
ofFjfquc  de  nuages  >  Mais  que  ne  feront 
pas  maintenant  aux  occaHcns  Se  au  hé^^e 
de  ta  Rochelle,  ces  f^randes  planectes& 
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ces  étoiles  fixes  ,  quand  elles  fe  verronï 

animées  par  l*afpe6t  radieux  de  leur  Rci 
leur  foleil ,  qui  leur  fert  de  loi  fur  la- 
quelle ils  règlent  leurs  niouvemens  î  Je 
ferois  tort  à  V.  M.  (1  j'en  taifois  les  mé- 
rites, ^  ne  publiois  au  peuple  leurs  gé- 
néreufes  aflions,  ôc  les  fervices  qu'ils 
lui  ont  rendu. 

Je  commencerai  par  M.  îe  Prince , 
lequel  après  V.  M.  a  eu  depuis  trois  ans 
plus  de  part  à  tout  ce  qui  s*eft  fait  dî 
glorieux.  De  parler  de  fon  efprit  »  de  fa 
prudence  ^  ôc  d^  C^,  valeur ,  elle  en  a  wû 
les  preuves  ,  &  vos  ennemis  en  ont  fenii 
les  eflets.  N*eft-cc  pas  pat  fon  confeil 
qu  elle  partît  pour  aller  à  Caen  ,  en  An- 
jou, en  Guyenne,  ôc  en  Bearn,  où  ea 
palTant  par-  tout ,  vous  pouviez  dire  com- 
me un  autre  Céfar ,  que  vous  étiez  venu, 
que  vous  aviez  vu  &  vaincu.  Il  n'affifia 
pas  feulement  de  fon  confeil  V.  M.  en 
rifTe  de  Rhé,  mais  il  fe  trouva  auprès 
d'elle ,  où  il  parut  auïïi  vaillant  que  pru^ 
cfenr  en  fa  conduite,  de  en  fa  rciblurio.^ 
qu'il  a  prife  de  ne  foufTrir  plus  d'état 
dans  fon  Etat.  Il  s'eft  montra  beaucoup 
plus  iiuerrefléen  la  ruine  de  ceux  de  la^ 
Religion  ,  que  n^s'ctoiem  montrez  fes 
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anceffres  affedionnez  pour  les  établir,' 
Les  Grecs  dKoient  qu'Hedor  éroit  la 
main  6c  l'épce  des  Troyens,  6c  qaEnce 
par  fa  prudence  en  étoit  l'inrelledl.  Il 
eft  THcdor  ôc  la  main  de  V.  M.  par  fa 
valeur,  ôc  l'Ence  par  fonconfeil,  puis- 
qu'il a  rendu  par  tout  où  il  s'eft  trouvé 
des  effets  admirables  de  ces  deux  gran- 
des qualitez. 

M.  le  Comte  de  SoifTons  au  fiége  de 
la  Rochelle,  n'a  pas  feulement  imité  les 
vertus  de  ion  père  ,  mais  s'il  continue, 
il  les  furpaifera  ,  Ci  elles  Ce  peuvent  fur- 
pafTer;  avantage  d'un  grand  nombre  de 
qualitez  naturelles  ik  acquifes  qui  rac- 
compagnent 5  ôc  aCCidé  du  brave  Maré- 
chal de  Vitry  ,  il  ne  faut  pas  s'ctonner 
s'il  a  fait  des  merveilles  ,  &  Ci  les  Ro- 
chelois  appréhen.-lent  fon  retour. 

M.  de  Guife  n*a  pas  feulement  vairh- 
cu  fur  la  mer  les  Rochellois  ,  mais  il 
a  chalîé  par  fa  préfence  Neptune  de  fon 
Trône  ,  Ôc  a  fait  conoitre  à  tous  qu'il 
ctoic  un  Mars  fur  la  terre  Se  fur  mer, 
qui  combattoic  fous  une  femblance  hu- 
maine. 

Les  Romains  difoienr  ,  que  Fabius 
Maximus  cto:t  leur  bouclier ,  &  Marctl- 
lus  leur  épée  ,  mais  que  l'un  donoit  plus 


de  peine  a  Annibal  p.u  fa  prudence  en 
lemporifanc,  que  Tiiurre  par  ioné^éeik 
par  fa  valeur.  Ainfi  M.  de  Nevers  par 
fa  prudence  Se  Tad relie  de  laquelle  il 
s'eil:  fervi  pour  arrêter  le  cours  violent 
de  l'armée  du  Conite  Mansfeld,  a  plus 
acquis  d'honeur  qu'il  n'eue  Falc  auprès 
de  V.  M.  comme  un  Marcellus  avec 
Ton  cpée  &c  fa  valeur  ;  ce  lervice  eft 
grandement  confidérable  par  les  fuites 
&  les  confcquences  qui  en  pouvoient 
arriver,  Ci  Mansfeld  fur  padé  en  France; 
c  efl  un  Prince  qui  tiendra  toujours  bien 
fa  place  par- tour. 

La  façon  relevée  de  M.  le  Duc  de 
Chevreufe,  &  les  preuves  extraordinai- 
res qu'il  a  donné  de  fa  valeur  ^  de  fa 
fage  conduite  en  tous  les  i^cges  8c  les 
renconrres,  fait  croire  aux  plus  V;?.il!ans 
qu'il  y  a  d'autres  mondes  qui  lui  font 
refervez ,  Ôc  que  H  la  fortune  favurifoit 
fa  vertu,  que  ce  nionde  ci  feroic  trop 
petit  pour  être  commande  par  un  ii  grand 


courage. 


MiVI.  de  Vendofme  fe  font  trouvé 
par -tout  aux  premiers  rangs,  &  aux 
plus  grands  dangers,  comme  ces  deux 
braves  frères  Caflor  ôc  Pollux  enfans 
de  Jupiter ,  marchoienc  à  la  tête  de  l'a.?- 
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mée  des  Romains  contre  les  Latins  à 
l'exemple  de  leur  géncro(îré  augmentoic 
le  courage  des  plus  vaillans,  affuroit  les 
foibles  ,  leur  voyant  faire  fi  peu  de  cas 
de  leurs  vies,  comme  s'ils  euffenc  été 
immortels. 

Ceux  qui  difent  que  les  Anges  ne 
peuvent  pas  ctre  en  un  même  temps  en 
deux  lieux  ,  fe  trompent ,  puifque  M.  le 
Duc  d'Angoulême  qui  a  le  corps  moins 
fpirituel ,  le  trouvoit  en  routes  les  char- 
ges ,  Se  en  tous  les  combats  ,  à  la  tête, 
à  la  queue,  aux  tranchées,  Se  prefque 
en  même  temps  en  plufieurs  lieux  :  auflî 
tout  le  monde  croyoit  qu'il  y  avoir  plu- 
fieurs Ducs  d'AngouIême  à  l'armée. 

Que  peut -on  dire  de  M.  d'Elbeuff 
que  ce  que  Diomede  difoit  d'Hedor  , 
qu'il  a  toujours  un  Dieu  qui  l'accompa- 
gne en  tous  Tes  combats ,  puifqu'il  en 
fort  toujours  vicflorieux  :  Ôc  que  les  ca- 
dets de  la  maifon  de  Lorraine  ,  hono- 
rent, imitent  &  égalent  leurs  aifnez.  Le 
Comte  de  Harcourt  Ton  frère  le  fuit  de 
bien  près ,  il  a  a(Iez  témoigné  en  ces 
derniers  mouvemens  ce  qu'il  vaîoir.Oa 
ne  peut  blafmer  ,  Ci  ce  n'eil  par  envie  le 
traité  que*M.  d'Elbeuf  fit  à  Tonncins , 
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a  autant  qu'il  a  deux  grands  Capitaines 

Romains,  Lucuile  &  CorbuIIon  pour 
féconds  Jefquels  lorfqu'on  leurenvoyoit 
des  fuccelfeurs  aux  années  où  ils  con\- 
mandoient,  crainte  qu'on  ne  leur  déro- 
baft,  après  tant  de  périls  &:  de  hazards , 
l'honneur  de  la  vidoire  &  du  triomphe  > 
faifoient  la  paix  avec  les  ennemis. 

Si  les  Planetres  émues  de  leur  foleil 
ont  fait  des  merveilles  ;  les  étoiles  fixes 
par  rafped  de  V.  M.  6c  des  Planetres, 
ont  fait  fentir  à  vos  ennemis  la  force  ôc 
le  pouvoir  de  leurs  influences.  M.  le 
Conneftable  efl:  un  grand  Capitaine  ,  qui 
a  monté  par  degrez  &  par  fa  vertu  à 
cette  charge.  C'eft  ce  vieil  Athlète  qui 
anima  tellement  le  pinceau  deZeuxisen 
le  tirant  par  le  fouvenir  de  Tes  Couron- 
nes Se  de  Tes  vidoires  ,  qu*il  en  fit  de 
de  fon  portrait  un  chef  d'ceuvre  en  fou 
art,  &  y  écrivit  qu'il  feroit  pluAot  en- 
vié qu'imité  des  aurres  Peintres.  Noos 
pouvons  dire  aufîî  de  notre  viel  Alcide 
François,  que  Tes  vidoires  ,  prifes  de 
villes  ,  &  (es  héroïques  vertus  feront  à 
Tavenir  pluftôt  admirées  qu'égalées.  Qiiî 
n'aimera  M.  le  Maréchal  de  la  Ciiadre  , 
pour  fa  bonté  &  fidélité   qéil  obfervc 
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lOrfqu'il  promet  quelque  chofe  ,  Se  n*ad-' 
mitera  Ton  efprit  univerfel  ,  capable  de 
:o'JC  î  II  n'eft  homme  que  par  la 
^ace  >  fon  corps  afFaiflTé  fous  le  poids  d'un 
A  grand  efprit  ne  le  peut  prefque  plus 
porter  :  ne  vous  affligez  point ,  grand 
:ourage ,  vous  n'en  ferez  pas  moins  em- 
ployé, parce  que  c'eft  la  tefte  qui  com- 
mande ,  &:  non  pas  les  pieds ,  votre  ac- 
:ident  eft  un  témoignage  très-certain  de 
vos  mérites  ,  &  que  Dieu  vous  aime  , 
car  quand  il  départ  des  grâces  hors  du 
commun  à  fes  (erviteurs ,  il  leur  laifîe 
toujours  quelque  touche,  pour  leur  faire 
fentir  qu'ils  foqr  hommes. Témoins  le  Pro- 
phète Ezcchiei  &  S.Paul:  parmi  leurs  ex- 
tafes  &  ravifTemens  fpirituels  &  céleftes , 
il  en  appelloit  un  fils  de  l'homme  j  &  à 
l'autre  il  laifToit  l'aiguillon  de  la  chaif 
pour  lui  fervir  de  contre-poids. 

Que  pourrons  nous  dire  du  Maréchal 
de  Vitry  ,  que  ce  que  l'on  difoit  d'Achille, 
qu'il  n'eft  (emblable  qu'à  lui-mcme  ,  & 
que  fon  épée  eft  celle  de  Mars,  qui  fut 
irouvée  par  Attilla  ,  laquelle  a  toujours 
au  bouî  de  fa  pointe  des  courones  &  des 
"victoires? 

Si  M.  le  Maréchal  de  Crequi  s'étoit 
jrouyé  à  l'armée  du  Roi  Agamfmnon, 
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on  ne  lui  eut  {-"oinc ,  je  m'afTure  ,  doné 
comme  on  fie  au  brave  Diomede  ,  UlyfTe 
pour  compagnon  ;  car  il  eft  un  autre 
Diomede  en  courjge,  &  un  UlyfTe  en 
éloquence  ,  c'cft  un  foudre  aux  combats , 
&  un  torrent  d'éloquence  dans  un  con- 
feil. 

Les  actions  Royales  de  M.  le  Maré- 
chal de  BaiTompicre,  le  rendent  fem- 
blable  au  Roi  Demctrius,  car  il  lui  ref- 
femble  en  toutes  chofèsj  on  appelloic 
Demétrius  preneur  de  Villes  ,  il  croit 
beau  par  excellence  ,  &  fort  vaillant, 
M.  de  Badbmpiere  prend  les  villes  par 
fes  arrnes,  les  coeurs  des  belles  Dames 
par  fes  boues  grâces ,  Se  tout  le  monde 
par  fa  courroifie  :  le  vifage  de  Demé- 
trius étoit  doucement  gravé  ,  celui  de 
M.  de  Baffompiere  n'eÔ:  fait  que  pour 
être  regarde  ik  pour  attirer  les  yeux  des 
Dames ,  mais  fort  terrible  à  fes  enne- 
îTiis  dans  les  Combats ,  qui  en  fuient  la 
renconrre  ,  crainte  de  perdre  la  vie.  De- 
mctrius étoit  Cl  beau  ,qu*aucun  Peintre, 
ni  Statuaire  ne  l'a  pu  pourtraire  parfai- 
tement ,  qu'il  n'y  eut  toujours  quelque 
chofe  à  defirer  :  aufli  il  n'y  a  point  d*af- 
fez  bone  plume  pour  écrire  &  repréfen- 
ter  dignement  les  belles  &  bones  par-) 
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ries  de  M.  de  Baiïbmpiere  :  c*efi:  ce  quî 

ine  fait  taire  crainte   de   n*en  dire  pas 
aiïez. 

H  eft  inutile  ,  Sire  ,  de  repréfenter 
endetailavotreM.ee  que  tant  d'autres 
Seigneurs  des  plus  fignalez  ont  fait  dans 
tous  Jes  fieges,  il  me  Tuffit  d'avoir  parlé 
de  ceux  qui  l'approchent  de  plus  près, 
ce  n'efl  pas  que  les  fervices  de  ceux 
dont  je  tais  les  noms  ne  foient  très-con- 
fuiérables.  Vous  êtes  le  juge  de  tous ,  vous 
avez  été  fur  les  lieux  ,  vous  ordonerez 
la  recompenfe  :en  faifant  du  bien  V.  M. 
s*en  fai-r  à  elle  même  ,  ce  font  autant 
de  temples  qu'elle  élcve,  &  de  trophées 
qu'elle  érige  a  fa  gloire  ,  il  n'y  a  rien 
qui  ait  acquit  la  qualité  de  grand  au  Roi 
;^Iexandre,  que  d'avoir  par  les  liberalitez, 
doné  le  moyen  à  fes  ferviteurs  de  faire 
paroître  leurs  vertus.  Serviteurs  qui  fe 
font  pojtez  &  précipitez  à  toutes  fortes 
de  périls  pour  fe  rendre  dignes  de  fes 
bienfaits.  Auffi  difoit-il,  que  leur  valeur 
l'avoir  élevé  jufqu'au  ciel  Se  mis  au 
nombre  des  Dieux.  Grand  Henri  Ilf. 
quelles  flatues  plus  vivantes  parlent  mieux 
de  tes  vertus  ,  que  les  mérites  de  M.  d'E- 
pernon  ,  &  de  M.  le  Grand  tes  créa- 
tures :  Notre  grand  Roi  qui  reffent  tous 


les  jours  des  effets  fignalez  de  leurs  fer- 
vices  ,  admirent  tes  jngemens  ,  ôc  le 
choix  que  tu  fis  de  deux  perfonages  (i 
accomplis ,  &  qui  fervent  en  fa  Cour 
de  miroirs  &  de  modèles  ,  fur  lefquels, 
ceux  qui  veulent  acquérir  le  renom  de 
très-parfaits  courtifans ,  fe  mirent,  s*a- 
juftent,  &  fe  poliTent.  Tu  avois  raifôn  , 
Grand  Prince  ,  lorfque  les  envieux  de 
leurs  bones  fortunes  ,  ne  blamoient  les 
biens  ôc  les  honeurs  que  tu  leur  prodi- 
guois ,  de  dire  que  tu  deviencîrois  bon 
ménager  ,  quand  tu  aurois  marié  tes  en- 
fans  ;  tu  reçois  maintenant  avec  ufure 
tes  bienfaits  ;  tu  étois  digne  père  de  tels 
enfans  ,  tu  avois  audî  des  enfans  dignes 
d*un  tel  père  ,  qui  éterniferont  ta  mé- 
moire par  la  gloire  de  leurs  faits  &  ac- 
tions. 

Sire  ,  le  plus  grand  bien  qui  luifeen 
rUnivers  9  eft;  l'ordre  admirable  qui  s'y 
voit ,  toutes  ehofes  y  font  en  leur  point , 
W  n'y  a  fi  petit  animal  ni  C\  petite  plante 
qui  ne  fervent  à  (on  accomplifTement, 
ôc  ne  nous  fadent  venir  par  les  créa- 
tures à  la  grandeur  du  Créateur.  AufTî 
Dieu  eft  appelle  Prince  de  tout  ordre, 
6c  la  vertu  de  loidre  eft  enreftèncede 
Dieu  j  de  majiicre  que  ,  où  eft  la  confu- 

iion. 
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ifîon  ,  Dieu  n*y  eO:  pas ,  &:  ou  efl  Tordre  ; 
Dieu  y  eft.  Par   cerre  raifon,  Ariiaiiaric 
Roi  des  Gots   étant  venu  à  ConiUnti- 
nople  pour  voir  l'Empereur  Thcodofe  , 
qui  le  reçut  avecxoutesforres  d'honneurs, 
lorfqu'il  vit  tout  (i   bien  réglé  dans   la 
ville  &  dans  le  Palais    de  l'Empereur , 
Tordre  du  lervice  ,  le  refpsô:  réciproque 
des  Officiers ,  dit  tout  haut,  que  l'Em- 
pereur 1  héodofe  était  un  Dieu  qui  com- 
manJoit  en  la  terre.  Ainfi  quand  nous 
voyons  maintenant  qu'en  ce   Royaume 
on   n'y   célcbre  plus  les  Saturnales,    de 
que  la  confuilon  en  eft  bannie ,  que  V. 
M.  par  (a  prudence  affiliée  des  confeils 
de  M.  le   Chancelier   Puifieux  ,  de   la 
Vieu ville  ,  remet  l'ordre  en  Ton  Royau- 
me ôc  en  fa  mai(on ,  dans  la  juflice  ôc 
dans  les  finances,   que   les   Princes   du 
fang  font  honorez  fuivant  leurs  qualitez, 
les  autres  Princes  félon    leurs  mérites, 
que  les  Maréchaux  de  France  font  leurs 
Charges,  tout  ce  qui  appartient  à  la  Ju- 
rifdiclion  des    Parlemens  leur  eft    ren- 
voyé ,  que  les  grands  &c  les  petits  font 
récompenfez  félon  leurs  fervices  &:  mé- 
rites.  Enfin  que  toutes  chofes  font  ré- 
glées ,  cv  fe  font  par  poids,  par  mefure 
ôc  en  leur  temps  -,  nous  devons  dire  avec 
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joîe  &  raifon  comme  Athanarîc  en 
voyant  cette  belle  fymécrie,  que  Votre 
Majeflé  efl  un  Dieu  mortel  qui  nous 
commande. 

Les  Peintres  peignoient  les  Roys  en 
la  compagnie  d'un  vieux  Mercure  ,  pour 
leur  montrer  qu'ils  dévoient  toujours 
être  afliîl^ez  d'un  fage  vieillard,  (îgnalé 
en  fcavoir  &  en  mérite,  M.  le  Chance- 
lier  eft  ce  Mercure,  &c  cette  forme  aiïilr- 
tance  qui  fortifie  par  fes  confcils  les  fiens , 
&  qui  aide  les  bons  mouvemens  natu- 
rels qui  le  touchent  de  fî  près  pour  bien 
régir  Ton  peuple,  duquel  il  préfère  tou- 
jours les  intérêts  aux  (iens  particuliers  ; 
V.  M.  ne  Ce  fourvoyera  jamais ,  ôc  fui- 
vra  toujours  le  chemin  de  la  vertu  ac- 
compagné d'un  11  bon  Mercure.  Le  Roi 
Agamemnon  reconnoifîànt  combien  les 
confeils  du  vieux  &c  fage  Neftor  lui 
^toient  nécelfaires ,  faifoit  des  prières  aux 
Dieux  qu'ils  lui  donnadent  dix  Neftors 
femblables  au  C\cn  ,  ne  doutant  point  que 
par  leur  conduire  le  Roi  Priam  de  la 
ville  de  Troye  ne  tombaffent  bientofl: 
en  (es  mains.  V.  M.  doit  donc  remer- 
cier Dieu  de  vous  avoir  donné  un  Neflor, 
^ui  a  lui  feul  toutes  les  qualitez  que  l'on 
pouvoir  defirer  aux  dix  autres ,  lequel 


par  fa  dextérité  &  fou  induf^rie ,  fera 
en  paix  &  en  guerre  rcufîîr  Tes  gloricu- 
fes  encrepriles.  Qui  eft  celui  qui  ne  le 
tienne  pour  un  prodige  de  prudence  6c 
de  fagelTe  )  Diomede  difoit  de  Neilor  , 
que  fa  nature  vive  en  fon  âge  n*étoit 
jamais  latTe  ni  oillve.  A-t-on  jamais  vu 
un  efprit  fi  Facile ,  fi  ailé  ,  &  qui  fe  laile 
le  moins  ,  que  celui  de  notre  vieux 
Neftor?  N'expcdie-t-il  pas  plus  d'afîai- 
res  au  fceau  en  un  mois,  que  ne  fai- 
foient  en  des  années  ceux  que  le  mal- 
heur du  temps  avoir  mis  en  fa  place  ^ 
3*admire  fur- tout  en  (a  pcrfonne  Tégalité 
&  la  tranquillité  qui  s'eft  toujours  ren- 
contrée en  fon  efprit ,  en  fes  bonnes  & 
mauvaifes  fottunes  ,  car  les  unes  ne  Té- 
levoient  point,  &  les  autres  ne  l'éton- 
noient  point  aufli.  Comme  un  autre 
Moyfe  il  (emble  qu  il  n*a  jamais  en  Tame 
aucune  pafTion  ,  Se  qu*il  ne  les  ccnnoîc 
qu*en  autrui.  Que  V.  M.  continue  à  fe 
lervir  des  confeils  du  père  &  du  fils  , 
qui  n'ont  point  d'autre  but  ni  d*aufre  fin 
que  fon  fervice.  Quelle  nes*arrcte  point, 
éc  ne  prenne  aucune  créance  aux  dif- 
cours  de  ceux  qui  par  envie  les  vou- 
droient  éloigner  de  la  confiance  où  ils 
font  auprès  de  fa  bonté.  Quand  M.  de 
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Puîfîeux  ne  lui  auroir  rendu  autre  fer- 
vice  que  l'avis  qu'il  lui  donna  à  Mon- 
tauban,  quand  il  rinforma  fidellemenr. 
Se  au  hafard  de  ùi  vie,  de  l*état  de  fes 
affaires ,  &c  âes  delleins  de  ceux  qui 
avoienr  plus  de  foin  de  leurs  inrércrs , 
que  de  fon  (ervice  ,  il  mérite  d'ctre  bien 
regardé  de  V.  M.  Il  a  encore  toutes  les 
p.ucles  nécedaires ,  &  pour  fervir  de  pour 
fe  faire  ain:ier.  Il  eft  de   bon  à^e  ,  fcait 

n'y 

beaucoup,  a  refprit  fort,  une  bonne 
plurn^,  l'expérience  5  une  grande  con- 
uoifTance  des  aff^àires  d'Etat,  la  mémoire 
de  ita  M.  ie  Marquis  de  Villeroy  ,  les 
exemples  de  M.  le  Chancelier  fous  lef- 
qaels  fes  vertus  naturelles  ont  été  cul- 
tivées &  fortifiées,  en  pratiquant  avec 
eux  toutes  ces  grandes  qualitez  qui  font 
en  fa  perfonne  avec  éminence ,  &  au  plus 
haut  point ,  doivent  obliger  V.  M.  outre 
les  fervices  qu'il  vous  a  rendu,  à  con- 
tinuer au  père  &c  au  fils  l'honneur  de 
votre  bienveillance  ,  Se  je  pourrai  dire 
véritablement  ,  que  fi  M.  de  Puifieux 
avance  torijours  de  vertus  en  vertus  » 
comme  il  fait  ,  les  François  diront 
un  jour ,  que  par  fa  plume  Se  fes  con- 
feiis ,  il  partagera  l'honneur  des  triom- 
phes Se  des  viéloires  qu'obtiendront  fur 
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vos  ennemis ,  affiliez  de  votre  fortune 
tous  les  plus  grands  Capitaines  de  votre 
Royaume, comme  les  Efpagnols  difoient 
de  Cobos  premier  Secrétaire  d'Etat  de 
TEmpereur  Chailes-Quint ,  que  fa  plume 
&  Tes  avis  cgaloienc  l'cpée  Se  les  conquef- 
tes  des  grands  Capitaines.  Il  ne  faut  pas 
taire  le  foin  que  prend  M.  de  la  V:eu- 
ville  pour  apporter  un  bon  ordre  aux 
finances  ,  perfonne  ne  doute  de  (a  capa- 
cité ,  ayant  de  l'acquit  >  les  bons  efprirs 
ne  trouvent  rien  de  difficile  ,  car  Dieu 
en  les  crcanc  leur  influe  de  certains  feux 
ôc  quâlirez  naturelles ,  qui  les  rendent 
propres  à  tout  ce  qu'ils  veulent  entre- 
prendre. Les  avis  qu'il  recevra  deM.de 
Beaumarchais  trcTorier  de  votre  épar- 
gne, qui  c(i  r'brt  homme  de  bien  ,  & 
qui  a  une  parfaire  connoi (lance  de  tou- 
tes chofes ,  &  ringulicrement  des  finan- 
ces ,  fortifieront  les  lumières  naturelles 
qui  reluifènt  en  (a  perfonne  ;  au  mifcra- 
b!e  état,  &:  en  la  nccefîîté  où  font  les 
aftîires  ,  il  aura  befoin  que  V.  M.  lui 
ferve  de  fécond  ,  pour  Ce  parer  des  in- 
di'crctions  &  des  rodomontades  de  ceux 
qui  le  veulent  forcer  à  leur  donner  de 
l'argent  quand  il  n'y  en  a  point  •,  il  efl: 

C  iij 


(  54) 

grandement   eilimc    du  louable   deflêîn 

qui  le  polIeHe  ,  de  régler  fuivanr  le  con- 
feil  de  M.  le  Conneftable  &  Meflîeurs 
les  Maréchaux  de  France  ,  les  logemens 
&  hs  violences  que  les  foldats  exercent 
fur  vorre  pauvre  peuple;  car  où  ils  paf- 
/ent,ïls  ne  lairfent  rien,  &c  broutent 
tout ,  comme  fî  les  fauterelles  de  TApo- 
calyple  y  avoient  paffé.  V.  M.  eft:  ref- 
poniable  devant  Dieu  d^s  excès  qu'ils 
commettent,  Ci  pouvant  remédier  à  ces 
délordres ,  elle  ne  le  fait  pas.  Quelqu'un 
me  pourra  dire ,  me  trouvant  trop  long 
en  ce  difcours ,  que  mes  affligions  ne 
font  pas  telles  que  je  les  publie  ,  puifque 
les  petites  douleurs  parlent ,  ôc  que  les 
grandes  font  muettes ,  je  leur  répondrai 
que  ce  font  les  grandes  douleurs  qui 
parlent ,  que  nous  en  voyons  l'exemple 
en  la  perfonne  du  jeune  Créfus,  lequel 
étant  naturellement  muet,  lorfqu*!!  ap- 
perçut  fon  père  fur  le  point  de  mourir, 
s'écria,  pardonnez  au  Roi  *,  les  liens  de 
l'amour  &  de  la  nature  rompirent  les 
liens  de  fa  langue  muette.  Ainfi  j'ai  été 
fort  long  temps  muet ,  me  confiant  aux 
promelîesde  mes  amis,  qui  m'ont  trom- 
pé, &  fur  ceux  qui  croient  obligez  par 


Iionneur  ,  par  mes  fcrvices  ,  6c  pour  avok 
fouffert  pour  eux,  à  me  fecourir  &:  à 
parler  pour  moi ,  n'ayant  aucun  douce 
fur  mon  innocence  ;  mais  enfin  voyanc 
leur  filence ,  8c  le  peu  de  part  qu'ils 
prcnoient  en  mes  fentimens  ,  pre(ré  de 
la  violence  de  mes  maux  ,  de  la  mifcre 
de  ma  famille,  de  la  perte  de  mon  bien 
&  de  ma  liberté  ,  j'ai  tire  de  m.on  cœur 
des  fanglots  &  des  foupirs ,  des  paroles 
de  des  plaintes  de  ma  langue  ,  de  des 
larmes  de  fang  de  m.es  yeux.  La  créance 
que  i'ai  toujours  eu  ,  &  que  j'ai  &  aurai 
qu*il  y  a  un  Dieu  qui  voit  les  injudicej 
qne  Ton  continue  à  me  rendre,  q\u  en» 
rend  les  clameurs  des  innocens ,  ôc  qui 
ne  les  ab^indonne  jamais,  mais  les  venge 
âts  torts  qu*on  leur  fait  alors  que  Ton  y 
penfe  le  mqins,  m*a  doni^c  8c  me  donne 
la  force  de  refpirer,  o:  refpérance  que 
j'ai  en  la  pitié  &  la  juQice  de  V.  M, 
Dcirez  qui  raiïîfcenc  par-tout ,  qui  lui 
infpireront  en  ces  faints  jours  quelques 
bons  mocvernens ,  &c  la  porteront  main- 
tenant qu'elle  n'eft  plus  prévenue  par 
mes  ennemis  à  la  connoifTance  des  fer- 
vices  (Se  de  Tinnocence  fi  bien  vérifiée 
d'un  pauvre  fcrviteur  injullement  oppri- 
mé fous  l'autorité  de  fon  nom.  Cefl  la 
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prière  îa  plus  ferrée  que  j*ai  fait  à  Dieu 
depuis  rrois  ans  en  ça,  car  me  faifant 
l'honneur  de  me  croire  innocent,  com- 
me tout  le  monde  en  eft  pcrfuadc  ,  je 
recevrai  de  fa  bonté  &  de  fa  juftice  ,  la 
vie ,  le  bien  &  l'honneur ,  que  j'employe- 
rai ,  comme  j'ai  commencé  pour  Ton 
fervice  ,  &  au  lieu  que  le  Sénat  Romain 
ne  faifoit  que  tous  les  ans  le  troiiiéme 
jour  de  Janvier  des  facrifices  &  des 
prie'res  pour  le  falut  de  l'Empereur,  moi 
&:  ma  Famille  tous  les  jours  de  notre  vie 
fupplierons  le  Grand  Dieu  qu'il  conti- 
nue les  grâces  dont  il  a  comblé  V.  M. 
&  lui  augmente  Ces  Couronnes,  Tes  lau- 
riers &  fes  palmes. 
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LETTRE  écrite  &  pré/entée  au  Roi 
Louis  XI IT  de  la.  pa.n  du  Comte  de 
Château- Filiaux  Ecrite  de  Cambrai 
le  2-/.  Juillet  1624.,  Imprimée  a  Douai 
la  même  année, 

SI  a  E.  Etant  parti  ces  jours  paiïez  de 
Paris ,  pour  aller  donner  ordre  à  quel- 
ques affaires  que  j'avois ,  j*ai  été  averti 
que  le  Maréchal  de  Vitry ,  joignant  Toc- 
cafion  du  retour  de  V.  M.  à  celle  de 
mon  abfence,  a  fait  courir  un  bruir  que 
Je  Tavois  fait  appeUer  en  duel,  &:  là- 
delTus  s'eft  Fait  tenir  à  quatre  par  Tes 
donictuques  ,  &  finalement  il  a  obtenu 
des  gardes  &  des  dcft-^Jnfcs  de  V.  M. 
Msis  connoilTant  comme  je  fais  Ihumeur 
de  riiomme  ,  plus  remplie  d'odentaiiori 
que  d'effet,  je  n'ai  pas  eu  beaucoup  de 
peine  à  découvrir  fon  defTein.  Il  fentoit  > 
Sire ,  qu*il  m'avoit  off^enfé  jufqu'au  point, 
où  quiconque  fait  proferHon  d'honneur 
le  peut  erre.  Voyant  aufTî  que  j*avois 
tenté  ,  pour  ne  point  enfreindre  vos 
Edirs ,  les  voyes  les  plus  honnctes  qu  il 
rn*a  été  portible  j  &:  dont  il  s*e(l  mocr 
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que,  i!  m'avoic  par  conféqnent  obligé 
d'en  avoir  raiïon  par  les  armes,  voye  , 
donc  je  ne  me  ferois  fervi  qu'avec  la 
permiflîon  que  j'ctois  réfclu  de  deman- 
der à  V.  M.  Il  s'eft  hârc  de  prévenir 
mon  delTein  ,  de  a  penfé  fe  tirer  fine- 
ment du  péril  par  cet  artifice  &  par  cette 
fanfaronade.  Chacun  fçait ,  Sire,  que  le 
^^îarcclial  de  Vitry,  il  y  a  fepr  ou  huit 
ans ,  étoit  plus  en  état  de  vendre  que 
d'acheter;  mais  ayant  eu  le  bonheur 
d'époufcr  depuis  ce  temps- là  une  des 
bourfes  de  votre  épargne ,  comme  il  s'eft 
vu  riche  de  vos  deniers ,  il  a  fait  métier 
Se  marchandifes  en  fuivant  les  erremens 
de  Ton  beau-pere,  &  s'eft  formé  le  plan 
de  s'agrandir  par  Tacquifition  des  créan- 
ces du  tiers  &  du  quart.  Il  m'a  eu  en 
vue  entre  autres,  &  Ton  mauvais  def^ 
fein  a  réu/fi  plus  facilement  contre  moi , 
ayant  pris  le  temps  de  mon  abfence,  & 
celui  auquel  m'engageoit  l'afiràire  du  Due 
d'OfTone  en  Efpagne  ,  que  je  ne  pouvois 
abandonner  fans  compromettre  mon  hon- 
neur &  ma  vie  ;  ce  qui  ne  peut  erre 
inconnu  à  V.  M.  fans  que  je  lui  eufte 
jamais  fait  aucun  déplaifir  ,  ni  que  je  lui 
dufïè  aucune  chofe ,  il  a  fecretrcment 
traité  avec  mes  créanciers ,  il  eft   conr 
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venu  avec  eux  du  prix  de  ma  terre  pour 

Je  tiers  de  ce  qu'elle  vaut,  acheté  deux 
de  mes  dettes,  &  a  pourfuivi  le  décret 
de  cette  terre  en  fon  nom  :  de  afin  d'orer 
tous  obftacles ,  ôc  éviter  les  contrariétés 
&c  oppofitions  que  faifoit  ma  femme 
lorrqu*el!eeut  découvert  font  traité  pour 
en  empêcher  &  prolonger  l'effet  jufqu*à 
mon  retour,  il  s*empara  de  tout  le  bien, 
fous  prétexte  des  dettes  qu'il  avoir  ac- 
quifes  :  &  plus  par  auroricé  privée  qu« 
par  juftice ,  il  Ta  réduite  à  relie  nécefîl- 
tc,  quelle  a  été  contrainte  pour  fubfif- 
ter.  Ce  voyant  éloignée  de  moi,  &  dénuée 
de  toute  autre  aiïiftance  ,  de  fe  défifter 
de  Tes  oppodiions,  &  compofer  avec 
lui  comme  il  voulut,  de  tous  Tes  droits, 
la  menaçant  encore  de  les  lui  faire  per- 
dre entièrement  ,  afin  d'arracher  d'elle 
des  conditions  pires  pour  moi  que  n*a- 
voient  fait  mes  créanciers.  Il  contraria 
aind  avec  ma  femme  en  vertu  d*une 
procuration  générale  qu'il  fçut  que  je 
lui  avois  laifTée  à  mon  départ ,  comme 
j'ai  toujours  fait  dans  mes  autres  voya- 
ges pour  Tadminiftration  &  confervatioa 
de  mon  bien,  laquelle  procuration  il  a> 
fait  fervir  méchamment  ôc  artiScfeufe- 
ment  à  ma  ruine.   Par  cette  procédure 
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hontenfe,  Se  fans  exemple  ,  Jointe  an 
crédit  de  plus  de  foixante  parens  &c  alliez 
qu'il  a  au  Parlement  de  Paris,  il  a  com- 
me en  un  moment  envahi  le  Comrc  de 
ChaTeau-Villain  ,  qui  efi:  de  trente  mille 
livres  de  rente  pour  environ  quatre  cens 
miiïe  livres  5  &  qui  vaut  à  bon  marché 
faire,  plus  d^^lT  million  ;  *  Et  lorfqu'ii 
s'eH:  vu  en  poiTeffion  tanr  du  bien  de 
ma  femme,  que  du  mien  ,  il  s*efl:  mo- 
qué d'elle,  &  l'a  trompée  doublement, 
en  retenant  comme  il  retient  de  haute 
lute,  non-feulement  le  principal ,  mais 
les  arrérages  de  fes  deniers ,  pour  em- 
pêcher (]u*il  ne  fuffent  employez  au  ra- 
chapt  de  la  terre.  Il  a  fait  pis,  car  fça- 
chant  que  depuis  mon  retour  je  travail- 
lois  à  chercher  le  refte  qui  m'croit  né- 
celTaire  pour  faire  fon  rembourfement , 
lui  ôc  Beaumarchais  fon  beaupere,  en- 
voyèrent   des    exprès  à  Dijon  ,    où  ils 

^*  Nota.  Que  le  Comte  de  Château- Villain 
a'faic  ofïre  pnr  écrit  au  Marcchal  de  Virry 
de  le  biffer  libre  pofrefîeur  de  la  terre,  au  cas 
tju'ctanr  eftimée  à  la  rigueur  par  experts  con. 
venus  de  part  &i  dautre  ,  elle  ne  pa'sâc  trois 
cens  mille  écus,  offre  qui  montre  clairement 
ce  qu'elle  vaut  ,  &  julquas  où  le  Comte  eft 
it\terre(ré.  ^ 
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fcivoient  que  j'avois  quelque  crécfir  i 
pour  intimider  les  gens  qui  autrefois 
avoienr  eu  à  faire  à  moi  ,  Se  avoient 
bonne  volonté  ,  &  qui  ont  rcfufc  de  me 
faire  plaifir  par  les  menaces  qui  leur 
furent  faites.  Dans  Paris  même  ils  ont 
été  l'un  de  l'autre  en  perfonnes  en  pla- 
ceurs enJroirs  pour  faire  rompre  des 
Gontraâfs  auxquels  il  ne  manquoic  plus 
que  la  Signature.  Tout  le  monde  fçaic 
auflî  combien  il  a  fait  de  menaces,  & 
combien  de  fois  il  a  publié  ,  que  qui- 
conque me  prêteroit  de  l'argent  pour 
me  tirer  de  fes  mains,  auroic  à  faire  à 
Jiii,  voulant  aind  tenir  un  chacun  dans 
TopprefTion  tyrannique  de  fa  puilTance 
moderne ,  &  fe  maintenir  dans  mon  bien 
par  les  mêmes  voyes  qu'il  y  eft  entré. 
J'ai  encore ,  Sire  ,  à  me  plaindre  ik  à 
Je  blafmer  du  peu  de  cas  qu'il  fait 
d'obfèrver  fa  parole ,  c'eft  qu'ayant  re- 
connu que  fon  procédé  <S<:  fa  procédure 
croient  univerfellement  improuvez,  il 
les  a  voulu  colorer,  &  en  pallier  l'hor- 
reur par  des  belles  paroles  en  apparen- 
ce ,  mais  vaines  &  fauffes  en  efîct.  Il 
a  protcfté  en  mille  lieux,  ik  à  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  ,  que  toutefois  & 
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qaames  le  Comte  de  Cliâreau- Villain 
lui  préfenteroir  Ton  argent,  il  lui  ren- 
droit  fa  terre.  Il  a  donc  été  fomnic  trois 
fois  de  cette   parole  ,    mais  il   s'en  eft 
mocqué.  Moi-mcme  ,  Sire ,   j*ai   voulu 
éprouver  ce  qu'il  avoir  dans  Taine  ;  j'al- 
lai (èul  avec  un  laquais  il  y  a  quelques 
femaines  à  Pouilly  dans  la  maifondefa 
fœur ,  oùi*avoîseiiavis  qu'il  alloit  courre 
un  cerf,  Ôc  néanmoins  je  le  rencontrai 
accompagné  de  vingt  Gentilshommes  : 
Je  crus  que  je  ferois   plus  heureux  en 
perfonne,  que  ceux  qui  s'croienc  entre- 
mis jufqu'aîors  de  nos  diffcrens,  je  le 
priai  de  vouloir  gratieufement  accepter 
ion  rcmbour(èmentj  mais  au  lieu  de  me 
traiter  civilement  ,  ainfi  que  ma  con- 
fiance ,  ma  franchifè  ,   le   nombre  des 
Gentilshommes  qu'il  avoit  avec  [ui ,  mon 
difcours ,  &  l'érat  ou  j'érois  ,  Ty  dévoient 
obliger ,  il  paya  mes  démarches  ôc  ma 
politeOe  d'une  infinité  de  rodomontades , 
qui  euiïent  eu  meilleur  grâce  ,  s*il  eût 
été  feul  comme  moi  ,  il  m'outragea  de 
paroles  injurieufes    Se   ofTcnfantes  ,  té- 
moignant qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  ,  qu'a» 
près  le  refus  qu'il  m'avoit  fait  en  public ^^ 
Je  le  fupplialTe  de  m'écouter  en  partie: 
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cuTjer  pour  lai  faire  d*aiitres  propofî- 
rions  que  celles  du  rembourfement  que 
je  lui  avois  offert ,  Ôc  ces  dernières  tel- 
lement avantageufes  pour  lui ,  que  je  les 
eftimois  honteufes  pour  moi  ,  qui  ne 
voulois  rougir  que  devant  lui  feul  ,  ce 
font  les  propres  termes  ;-,mais  au  lieii 
d*avoir  égard  à  ma  prière  ,  il  expliqua 
fîniftrement  mes  imentions ,  ôc  m'offen- 
fà  de  nouveau» 

Voilà,  Sire ,  quel  a  été  le  procédé  d\x 
Maréchal  de  Vitry  tant  contre  morv^hon* 
neur  que  contre  mon  bien.  Sur  cela  je 
lui  obierverai,  que  j'ai  toujours  fait  pro- 
feflîon  de  fervir  un  chacun  autant  que 
je  l*ai  pu,  &  n'ai  jamais  eu  de^Tein  de 
fâcher  ni  ofFenCer  perfonne;  mais  com- 
me j*ai  eu  cela  pour  principal  but ,  aufîî 
ai- je  toujours  eu  la  ferme  réfolution  de 
ne  point  foufFrir  que  Ton  m'offensât  ,. 
fans  en  pouffer  &:  porter  le  reffenrimenr^ 
jufques  oi^  un  homme  de  bien  le  peut 
porter.  V.  M.  même  me  jugeroit  indif 
gne  de  porter  une  épée,  fi  je  ne  la  fup- 
pliois ,  comme  je  fais  très- humblement,, 
de  m'accorder  le  combat  contre  Vitry,, 
à  pied  ou  à  cheval ,  &  avec  telles  for- 
tes d'armes  qu*il  voudra  choifîr,  &:  qu'il 
plâita  à  V.  M.  d'ordonner ,  n'étant  pius> 


t 
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en  état  ni  en  réfolution  de  recevoir  autre 
facisfadion  des  ofienfes  qu'il  m'a  faites, 
Se  Votre  Majeflé  ell  trop  jufte  &:  trop 
clairvoyant  pour  fe  laiirer  perfuader  le 
Contraire  à  mon  préjudice,  ni  qu'elle 
puide  refufer  ma  demande  fans  me  taire 
un  tort  fîgnalé,  de  fans  contrevenir  à 
(es  Ediis  Se  à  Tes  promelTes;  ou  de  me 
JaiiTer  en  liberté  d'en  tirer  raifon,  &  de 
chercher  telle  protection  &  telle  voye 
cjue  je  jugerai  néce(Taire  pour  y  parve- 
nir. J*apprens  de  plus  que  le  Maréchal 
de  Vitry  ,  qui  fçait  mieux  braver  un 
homme  feu! ,  étant  lui  au  contraire  aa 
milieu  de  Tes  domeftiques  ,  que  de  le 
fatisfaire  au  lieu  d'honneur ,  cherche  a 
fuir  ou  à  différer  le  combat  par  un  nou- 
vel artifice,  me  qualifiant,  tant  par  lui, 
que  par  Tes  fauteurs  d'étranger ,  atta- 
quant publiquement  ma  nniffance,  pour 
dans  ce  doute ,  dont  il  croit  l'éclaircif. 
fement  éloigné,  y  feindre  de  l'inégalité 
avec  moi ,  qu'il  a  nouvellement  &  pu- 
bliquement ofFenfc  par  cette  calomnie, 
dont  je  fuis  averti  qu'il  a  préoccupé  Tef- 
prit  de  plufîeurs,  ce  qui  m'oblfge  à  faire 
cette  Lettre  plus  longue,  que  ne  de- 
mande le  fujet,  pour  en  faire  connoître 
la  vérité  à  V.  M,^  pour  défabufer  ceux 


qui  auroient  pu  y  ajourer  foi.  Qiianc  aa 
premier ,  il  eft  vrai ,,  Sire  ,  que  quoique 
je  fois  né  François  &:  votre  fujet ,  je  luis 
d'une  extradicn  étrangère,  &  cette  qua- 
lité qui  mc(\.  conimune  avec  plufieurs 
Jurandes  maifons  de  votre  Royaume,  qui 
y  onc  été  heureufement  tranfplantces  & 
attirées  par  la  bonté  &  la  magnanimité 
des  Roys  vos  prédccefTeurs  ;  mais  encore 
elle  m'eft:  commune  avec  celle  du  Maré- 
chal de  Vitry  ,  qui  y  a  reçu  toute  la 
grandeur  Se  honneur  qu'elle  poUéde  au- 
jourdhui,  n'en  ayant  point  apporté  d*oû 
il  tire  fou  origine,  pour  être  balTement 
itTu  de  Melice  ,  l'un  des  plus  chetifs  Se 
îviiférables  villages  de  la  Calabre.  On 
dit  qu'il  n'allcgue  rien  contre  mon  ex- 
tradbion  maternelle ,  auffi  n'y  auroit-il 
point  d'apparence  ,  puifque  la  maifon 
d'Aquavivâ  ,  forrie  de  celle  de  Bavière  , 
outre  fon  ancienneté  Se  fa  grandeur  allez 
connue  de  tout  le  monde  ,  a  deux  chofes 
qui  Ce  trouveront  en  peu  de  familles  non 
fouveraines.  La  première,  le  Duché  le 
plus  ancien  de  toute  l'Italie ,  la  féconde 
d'avoir  ^ipparenré  *  fouventes  tois  avec 
les  Rois  de  Nrples,  qui  ort  honoré  les 
defcendans  tant  hommes  que  femmes  du 
S'erre  allie» 
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nom  &  des  armes  d*Arragon,  par  con» 
cefîion  du  Roi  Ferdinand  du   30  Avril 
14-78.  en  faveur  du  mariage  de  la  Prin- 
celTe  Kabelle  fa  petite  fille  avec  le  Duc 
André  Mathée  d'Aquevive.  Et  quoique 
je  n'en  fois  iGTa  que  par  ma  mère  ,   je 
fuis  néanmoins  fils  de  la  feule  héritière 
&  de  l'aînée  de  toute  la  maifon  ,  félon 
le  droit  fucceŒf  de  ce  Royaume,  héri- 
tier du  titre  de  Duc  d'Atrie,  &  quoi- 
que la  modeftie  &  le  peu  de  moyens 
que  j'ai   eu  d'en   foutenir    la  dignité  , 
m'ait  commandé  de  m'en  abflenir  pC- 
qu'à  préfent,  il  eft  cependant  vrai  qu'il 
efl  né  avec  moi ,  ôc  tellement  inhérent 
à  ma  perfonne  ,  qu'il  ne  me  peut  être 
conreflé,  ni   mis  en  compromis  par  le 
Maréchal  de  Vitry  ,  pour  me  faire  palTer 
pour  fon  inférieur.  Qi.ie  fi  d'autres  m*et% 
ont   ufurpé    la    poiTefiion    ce    font  des 
efters,  Sire,  de  la  révolution  des  temps, 
8c   fur- tout  de  la  pro'ligieufe  afFedlion 
&  fidélité  de  mes   ancêtres,  qui  ayant 
mieux   aimé  garder   lenr  foi  que  leurs 
biens»  quittèrent  cent  mille  écus  de  rente, 
p::>ur   fuivre  le   parti    François  ,  en   ré- 
compenfe  de  quoi  le  Maréchal  de  Vitry, 
tâche  d'arracher  de  V.  M.  une  injuftice 
évidente  contre  moi ,  qui  eft  de  déclarer 


.  /  <Î7  )    . 
entre  fa  qualité  &c  la  mienne  de  riné- 

galité,  ce  qu'elle  ne  fçauroit  faire  fans 
me  priver  de  celle  que  la  nature  ma, 
donnée  ,  de  qui  ne  peut  m'étre  ôtce 
qu'avec  la  vie.  Sire  ,  les  Rois  vos  pré- 
décelTeurs  n'ont  jamais  fait  de  différence 
entre  le  Duc  d'Atrye  mon  grand  père, 
êc  les  autres  Ducs  du  Royaume,  après 
fa  mort  ils  ont  traité  Ton  fîls  de  mcme 
tant  quM  a  vécu  ,  &  ma  mère  depuis. 
Votre  Chambre  des  Comptes  ed:  toute 
remplie  des  preuves  de  ce  que  je  dis , 
&  vos  Lettres-  Patentes,  &  les  brevets 
que  nous  en  avons  en  font  foi  :  Se  en- 
fin, Sire  ,  ce  feroit ,  pour  contenter  Vicry, 
achever  en  ma  perfonne  ce  que  les  Ef- 
pagnols  ont  commencé  en  ma  maifon  , 
car  ils  nous  ont  oté  le  bien  fous  prétexte 
de  vous  avoir  trop  fidèlement  fervi,  &:  V. 
M.  m'ôteroic  au  lieu  de  récompenfe,  ce 
qu*ils  ne  m'ont  pu  ôrer  ,  qui  cft  le  feul 
titre  qui  me  refle  de  tant  de  pertes  des 
miens ,  en  quoi  eux ,  &  l'état  de  la  for- 
tune préfente  de  leurs  fucceffeurs  laif- 
fent  un  méinorable  exemple  à  la  pof- 
tèriré  ,  iSc  à  tous  ceux  de  leur  condition 
pour  faire  voir  jufqu'à  quel  point  on 
doit  embraiTer  les  intérêts  des  Princes  Ôc 


des  Rois.  Mais  puifque  c*efl:  en  mort 
extradion  paternelle  oii  il  cherche  prin- 
cipalement (on  avantage  contre  moi 
pour  s*exenipfer  de  mefurer  Ton  cpée  à 
la  mienne ,  ôc  qu'il  interprète  maligne- 
ment &  avec  mépris  le  fujet  qui  m*o- 
blige  à  porter  le  furnom  maternel;  Je 
vous  dirai,  Sire,  que  la  maifon  de  Dia- 
cerce,  dont  je  tire  mon  origine  pater- 
nelle, ne  doit  rien  en  antiquité  de  No- 
blefTe  à  celle  des  Aquavives  ,  quoi  que 
celle-ci  à  la  vérité  ait  porté  des  titres 
plus  illudres  Se  plus  relevez  ,  &  c*eft 
aufîî  ce  qui  fit  défirer  à  ma  mère,  que 
le  fécond  fils  fu(i  fon  héritier  ,  portaft 
Ton  nom  Se  Ces  armes,  Se  le  titre  de 
mai  ion  pnr  une  convention  exprelTe  du 
contrat  de  mariage  d*entre  mon  père 
Se  elle  :  celui  de  la  maifon  paternelle  , 
ayant  été  laiffé  avec  raifon  Se  par  hon- 
neur à  feu  mon  frère  aîné.  Ce  qui  en- 
gagea ma  mère  à  agir  ainfi ,  fut  afin  que 
fon  nom  fe  perpétuât  en  France,  où  elle 
avoit  reçu  tant  d'honneurs  des  Reines 
fes  MaîtrefTes,  t\:  pour  ne  point  cnfeve- 
lir  dans  Toubli  les  fervjces  que  les  fiens 
avoient  rendu  à  cette  Couronne.  Jufques 
ici  )'ai  fait  voir  à  Voire  Majefté  la  dif- 
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férence  qu*il  y  a  de  la  maifon  d*Aqua- 
vive  avec  celle  de  rHôpiral,  qui  e(l  le 
furnom  qu'onc   pris  ceux  de  la   maifon 
de  Vitry  depuis  qu*ils  font  en  France  » 
&  je  lui  ferai  voir  maintenant  qifil  n*y 
en  a  pas  moins  entre  celle  de  Diacette 
&  la  maifon  de  Galluci  ,  nom  en  Cala- 
brois  qui  en  François  veut  dire  Coquç- 
ret ,  ou  Cocheret,  &  qui  eil:  le  vérita- 
ble furnom  du   Maréchal  de  Virry,  ^ 
celui  que  les  tiens  ont  apporte  du  lieu 
d'où  il  tire    fcn  origine  ^  Se   porté    en 
france  pendant  plufieurs  années ,  jufqu'à 
ce   qu'ils  ayenc  pris  celui   de  l'Hôpital 
pour  fe  relever  6c  honorer,  ce  qu'il  n;e 
pourra  nier  lui-même.  Pour  juflifier  donc 
l'antiquité  ^>c   la  Noblefe  de  la  maifon 
de  Diacette  à  Votre  Majeftc  je  ferai  voir 
en  préfence  de  qui  il  lui  plaira  ordon- 
ner, par  preuves  &:  titres  authentiques , 
qu'en  l'an    12C7,  elle  feigneurioic  une 
bonne  partie  du  Cafentin  ,  pays  compris 
dans  la  Tofcane ,  dans  lequel  elle  a  fondé 
il  y  a  fix  cens  ans  le  fameux  iMonaflere 
de  Camaildoli ,  chef  de  cet  ordre ,  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  célèbres  d'Ir^i- 
lie.    Ce  Monaftere  fubfifle  encore  au- 
purd'hui  dans  une  grande  fplendeur  (3c 
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grande  opulence.  Cette  Famille  lui  cfon- 
na  une  partie  des  terres  &  des  valTaux 
qu'elle  pofTcdoit  en  ce  pays  fans  qu'elle 
reconnût  autre  fupcrioritc  que  celle  de 
l'Empereur  par  droit  de  foi  hommage 
feulement:  Elle  a  été  ain(i  jufquà  ce 
qu'elle  (bit  entrée  en  la  République  de 
Florence  ,  fok  par  crainte  d  être  envahie 
par  une  pnifTance  voifîne,  foit  par  d'au- 
tres confîdcrations.  Depuis  qu*elle  y  eft 
entrée,  elle  y  a  reçu  tous  les  titres  ôc 
tous  les  honneurs  que  cette  République 
pouvoit  conférer ,  &  nicme  la  dignité 
fouveraine  par  plufieurs  fois  ,  6<:  entre 
autres  en  1294.  &  en  15  19.  Le  Châ- 
teau de  Diacerte,  demeure  ordinaire  de 
ceux  de  ma  maifon  paternelle  ,  fubfîfte 
encore  dans  le  même  pays ,  &  n'a  ja- 
mais été  poiïedé  que  par  ceux  de  mon 
nom  ;  il  m'appartient  encore  aujourd'hui , 
&  les  Châteaux  de  quelques  autres  ter- 
res voifînes,  appartiennent  à  des  perfon- 
nes  de  ma  famille.  Ces  terres  &  Châ- 
teaux ont  beaucoup  de  marques  &c  de 
titres  d'ancienneté ,  comme  la  collation 
de  plufîeurs  bénéfices ,  &c  entre  autres 
d'une  Commanderie  de  Malte  d'un  re- 
venu aiïezconfidérablc,  qui  depuis  long- 
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temps  a  été  fondée  par  mes  prédécef- 
feurs  j  &:  par   eux   conférée  à   qui  ,  de 
comn:ie  ils  ont  voulu,  &  donc  j*ai  pour- 
vu ,  moi-même  en  i(>iy.  le   Seigneur 
Vinfenfe  Dony  -,   ce  droit  m*ayanc   été 
transféré  de  père  en  fils.  Je  crois,  Sire, 
que  cette  marque  de  NoblefTe  plus  qu'or- 
dinaire, fe  trouvera  en  peu  de  maifons, 
&  que  Cl  je  dis  vrai ,  comme  j'offre  de 
ie  juftifier  5   le  Maréchal   de    Virry  ne 
doit  5  ni   peut  prétendre   aucune  diffé-* 
rence  entre  lui  &  moi  pour   ce  qui  re- 
garde Textradion,  quand  bien  même  je 
n'aurois  d'autre  preuve  que  cette  derniè- 
re.   Mais  je  lui  ferai  voir  de  plus  qu'il 
y  avoit  des  dignitez  &  des  titres  en  la 
niaifon  de  mes  pères,  avant  qu'il  y  eut 
des  Gentilshommes  dans  la  Tienne.  Que 
par  Lettres- patentes  d'Alphonfe  Roi  de 
Napies  du  26.  Décembre  1441.  le  Sei- 
gneur Paul  de  Diacette ,  donc   je  deC- 
cens ,  a  été  honoré  par  lui  du  titre  de 
Comte  eu  reconnoi (Tance  des  (ervices  k 
lui  rendus  dans  les  guerres  où  il  lavoic 
fuivi.  Il  y  a  apparence,  Sire,  qu'en  ce 
temps-là  celle  du  Maréchal  de    Vitry, 
en  Tcrat  que  je  l'ai  repréfenrée  à  Votre 
Majefté  dans  ce  même  pays,  ne  préten- 
doit  pas  aller  de  pair  avec  la  mienne. 
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Sî  j*avoîs  befoin  d'une  plus  grande  an- 
cienneté ,  ou  de  plus  grandes  dignitez  , 
pour  oppofer  aux  mcdi lances ,  iSc  aux 
imaginaires  grandeurs  du  Maréchal  de 
Virry ,  je  pourrois  encore  montrer  à 
Votre  Majefté  que  le  Comte  Orlande 
Cattani  de  Diacetre ,  donna  à  faint  Fran- 
çois d'Aiîîfe  ,  il  y  a  plus  de  450  ans , 
dans  le  même  pays  du  Cafentin  ,  le 
mont  de  la  Vergne ,  fî  connu  &  fi  re- 
nommé par  le  monde,  ce  Taint  yayanc 
fait  bâtir  le  fécond  Monaflere  de  Ton 
Ordre,  dans  lequel  il  reçut  les  facrez 
Stigmates,  &:  célèbre  encore  par  plu- 
fieurs  miracles  qu'il  y  a  fair.  La  fepul- 
ture  du  mcme  Comte  s'y  voit  encore 
aujourd'hui  à  l'entrée  de  l'Eglife  avec 
les  infcfi prions  qui  prouvent  ce  que  je 
dis  ;  mais  parce  que  je  ne  defcends  pas 
de  cette  branche,  qui  eft  éteinte  il  y  a 
long- temps,  ik  que  moins  de  200  ans 
ctoienc  fuffifans  pour  retrouver  les  an- 
ceftres  du  Maréchal  de  Viiry  parmi  la  lie 
du  peuple ,  je  n'ai  dit  ceci  qu'en  palfanc 
&  rais  le  reile  par  modeftie ,  Se  pour 
n'ctre  pas  fuperfiu.  Je  juftiiîerai  enfin 
par  contraâ:s  de  marijge  confécutifs  de- 
puis 4C0  ans  qu^  ceux  de  la  maifon  de 
Diacette,  tant    hommes  que  femmes, 

ne 
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ne  fe    font  jamais    méfalliez  ,  èc  ont 
apparenté  de  temps  en  temps  aux  plus 
grandes  &  plus  illuftres  familles  de  Flo- 
rence  fans  exception  ,    &    à   celle  des 
Batberins  entre  autres  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui  honorée   du    Pontificat.    Et   pour 
conclure  ce  point ,  je  ferai  voir  fans  va- 
nité à  Vitry ,  que  ceux  de  fa  maifon  ont 
autres  fois  tenu  à  grand  honneur  d'être 
employez  au  fervice  des  miens  ,  &  qu*en- 
core  depuis  peu  à  Naples ,  ils  ont  fervi 
en  qualité  de  Domefliques,    le  père  de 
celui  qui   n/ufurpe  à  prcfent  le  Duché 
ci*Atrie ,  Se  que  de  plus  en  France  le  fieur 
de  Liverdij  ayeul  maternel  de  la  Ma- 
réchale de  Vitry  ,  a  été  Secrétaire  du 
feu  Prince  de  Melfe  mon  ayeul ,  ce  qu*el- 
le  peut  mettre  parmi  les  titres  les  plus 
honorables  de  fa  maifon  :  Que  s'il  faut 
venir  en  comparaifon  des  ferviccs  ren- 
dus de  part  &  d*autre   à  votre    Cou- 
ronne ,  j*ai  pour  le  moins  cet  avantage 
fur  lui ,  que  ceux  dont  je   defcenJs,  y 
ont  beaucoup  perdu ,  &:  les  fiens  beau- 
coup gagné ,  Se  qu'aucun  des  miens  n'a 
jamais  porté  les  armes  contre  les  Rois 
vos  prcdéceffeurs ,  ni  contre  le  feu  Roi 
Henri  le  Grand,  puifqu'au  contraire  le 
fnien  y  a  perdu  la  vie  en  le  fervant,&: 
Recueil  K.  D 
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y  a  prefque  confominé  tout  Ton  bien, 
&  contraire  des  dettes  (dont  Vitry  s*eft 
rendu   l'Acheteur  )    pour   Tentretien   de 
grand   nombre  de  gens  de  guerre  ,    & 
de  Garnirons  qu'il  a  foudoyez  &  payez 
à.  Tes  dépens  pour  la  Garde  de  Château 
Villain  ,  qui  a  été  affiegé  trois  fois  par 
ceux  de  la  ligue,    fans  avoir  été  prife , 
&  qui  feule  dans  la  Champagne,  avec' 
Langres  &  Chalons  ,    n'a  jamais   tenu 
autre  parti  que  celui  du  Roi  Votre  père , 
dans  le  temps   que   celui  du  Maréchal 
de  Vitry  fervoit  fes  ennemis.  Pour  moi, 
Sire  ,    j'avoue  que  je  ne  vous  ai  jamais 
rendu  de  fervices  proportionnez  à  mes 
defîrs,    &  à  mes  obligations    pour  ne 
m*être  point  trouvé  en  France  pendant 
quelques  occr^.ons  qui  s'y  font  préfeii- 
tées  ,    quoique  pendant  que  j'y  ai  été, 
je  n'en  ai  échappé  aucune;  mais  c'étoic 
bien  fervir  Votre  Majeflé,  puifqa*aprcs 
tant  de  fervices  fans    recompenfe  ,    au 
lieu  de  l^importuner,  j'étois  éloigné  avec 
fapermifTion,  pour  tacher  de  recouvrer 
les    moyens    de   me   maintenir    auprès 
d'elle  félon  mon  état  &  ma  condition, 
ayant  crû  qu'il  m'étoit  honteux  de  vivre 
autrement  aux  yeux  du  monde,  ne  pou- 
vant avec  le  peu  qui  me  reftoit ,  fou- 
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cenir  Técat  auquel  ma  naifTance  m*ob!ige. 
Et  néancmoitis  dans   tous    les   lieux  où 
je  me  fuis  trouvé  lors  de  mes  abfences 
de  la  Cour,  nombre  de  témoins  quali- 
fiez diront    à   Votre    Majeflé    que   j*ai 
toujours  cherché  les    occafions  de  vous 
fervir  ,    pour  n'en  pas   dire  davantage. 
Votre   Majefté    même   ne   le    peut   pas 
ignorer.  Quant  au  Maréchal  de  Vitry, 
qui  ne   parle  en   tous   lieux  que  de  Tes 
hauts  faits  ,  &  qui  s'artribue  le  principal 
honneur  de  la  défaite  de   M.  de  Sou- 
bife,  j'ai  appris,  Sire,  de  quelques  per- 
fonnes  de  qualité  Ôc  de  gens  de  probité, 
qui  ont  très-dignement  fervi  Votre  Ma- 
jeflé,  à  qui  feule  la  gloire  en  eO:  due, 
qu'au  fujet   de   cette    aélion   &    autres 
qui  l'ont  fuivi  ,  ce  Maréchal  en  a  beau- 
coup plus  écrit  &c    plus   fait  imprimer 
qu'il  n'en  a  jamais  fait.  Et  à  l'égard  de 
fes  chefs  d'œuvres  prccédens ,  dont  -  il 
fait  tant  le  glorieux  ôc  le  fuperbe  ,  Vo^- 
tre  Majeftc   n'a    fi  chétif  fujet    en    fon 
Royaume ,  qui  n'eût  exécuté  fes  ordres 
plus  hardiment  &  plus   réfolument  que 
lui ,  &  qui  ne  l'eût  fervi  plus  difcrétc- 
ment  dans  la  fuite.  Enfin  je  ne  vois  pas. 
Sire,   qu'en  n  ai  (Tan  ce ,    en  qualité  ,    ea 
mérites ,  en  fecvices  généraux  ôc  parti- 
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culiers  rendus  à  Votre  perfonne,  &  I 
Votre  couronne,  en  courage,  en  va- 
leur ,  je  puilfe  être  confideré  comme 
inférieur  &  inégal  à  Vitry  ,  n'y  pour- 
quoi \\  puirîe  s'excufer  de  mefurer  fou 
épée  à  la  mienne.  Je  l'appelle  donc  au 
lieu  d^honneur  ,  &  non  pas  à  la  gardç 
de  la  bourfe  de  votre  épargne  ;  c'eft  à 
Vorre  Majefté  à  ordonner  le  lieu  qu'il 
lui  plaira  nous  indiquer  :  Se  s'il  veut 
que  je  perde  l'opinion  ,  que  j'ai  conçue 
de  longue  main ,  qu'il  y  a  eu  toujours 
plus  d'artifice  en  Ton  fait  que  de  va- 
leur ,  &  plus  d'oflentation  que  de  cou- 
rage ,  il  employera  ,  comme  je  l'en 
fomme  tout  (on  crédit  &  fa  faveur  au- 
près de  Votre  Majeftc  pour  nous  faire 
accorder  ma  demande  :  Pour  moi ,  Sire, 
je  la  tiendrai  pour  une  très-  digne  re- 
compenfe  de  tous  les  Services  que  mes 
anceftres  ont  rendu  à  votre  Royaume, 
êc  je  crois  que  cette  Requête  doit  d'au- 
tant plus  être  favorablement  écoutée , 
que  je  ne  la  fais  qu'après  avoir  tenté, 
&  eiïayé  les  remèdes  les  plus  honnêtes 
ôc  les  plus  juftes  que  j'ai  pu  imaginer  j 
ayant  même  ,  pris  pendant  quelque 
temps  lesvoyes  ordinaires  de  la  juftice. 
Mais ,  co;nment  en  peut  •  on  efpere^ 
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contre  ceux  qui  font  en  poflTeflîon  cîâ 
vos  finances  ,  puifque  fur  un  fîmple 
bruit  défavoué  ,  par  ceux  mêmes  que 
Ton  a  die  y  être  intérefTés  ,  M.  le  Pro- 
cureur Général,  qui  fait  Taveugle  &  le 
fourd  fur  le  fait  de  fes  parens ,  a  fait  le 
clair  voyant  fur  ce  qui  me  regarde ,  de 
pour  complaire  au  Maréchal  de  Vitry 
&  aux  fiens  ,  a  donné  fes  concluions 
à  Votre  Parlement  tendantes  à  ce  que 
je  fufTe  décrété  de  pri  e  de  corps  fur  un 
appel  imaginaire ,  Se  dont  le  bruit  eft 
faux  ,  &  ce  qui  eft  de  plus  fingulier, 
c*eil  que  les  concluions  ont  été  données 
fans  information  &  fans  connoilTance 
de  Caufe.  Il  s*excufe  ,  en  difant  que 
Votre  Majefté  le  lui  av^  >  ordonné, 
mais  quand  cela  feroit,  il  devoit  repré- 
fenter  à  Votre  Msjefté  qu  elle  pouvoir 
être  mal  informée,  que  dans  une  telle 
affaire  il  ne  pouvoir  s*empêcher  de  fui- 
vre  Tordre  Judiciaire  requis  Se  prefcric 
par  les  loix. 

M.  le  premier  Préfident  voyant  que 
dans  cette  célèbre  Compagnie  il  y  en 
avoir  placeurs  ,  qui  n'opinoienc  point 
&  ne  vouloient  point  confentir  à  ce 
décret  de  prife  de  corps  fans  une  infor- 
mation préâl^le  ,   fie  l'office  d'allié  de 
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Madame  cîe  Beaumarchais,  remonflrant 
que  Ton  devoir  décerner  cedcciet,  qu*il 
re  pouvoir  produire  que   de  trcs-bons 
cfîers ,  que  par  ce  moyen,  ou  je  vien- 
drois  me   juftifîer  en  perfonne  ,    ou  on 
me  contraindroit  à  quitter    la  France  » 
ce  font  Tes  propres   termes.  Je  laifTe  à 
Juger  aux  plus  clairs  voyans  ,    s'il  pou- 
voir avoir  autre  deflèin  que   d'attendre 
que  mon  innocence  m'amenaft  prifon- 
nier  en  Tes  mains,  c'eft- à-dire,  en  celle 
de   mes  ennemis,  puifqu'il  eft  leur  pro- 
che parent ,  &  là  au  lieu  de  me  jufti- 
fîer   &    me   rendre  juftice  ,    me  faire 
acheter  ma  liberté  aux  dépens  d'un  ac- 
cord   honteux  ,    fâchant   bien  qu'il  ne 
Vne  pouvoir  ôter  la  vie.    Les  juges  or- 
dinairement, Sire>    Te   recufent  d'eux- 
mêmes  dans  les  Caufes  où  leurs  parens 
^  alliez  ont  iurcrêt ,  &  au  lieu  de  cela 
le  premier  des  deux  que    j'ai   nommé 
envoya  par  l'un   des  fiens  au   fieur  de 
Beauinarchais     le   décret    de    prife  de 
corps  lâché  contre  moi ,    aufTi-tôr  qu'il 
fut  expédié  ,  ôc  n'ayant  pu  me  faire  ar- 
lêcer  ,    ils  m'ont  fait  proclamer   à  Ton 
de  trompe  à  trois  briefs  jours  ,   dans  la 
ville  de  Paris,  &  je  me  vois  à  la  veille 
d'être  mis  ,   quand  il  plaira   à  Vitry , 
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parce  que  je  ne  veux  pas  me  laiffer 
ravir  injuriement  le  bien  Se  Thonneur, 
car  ce  n'eft  que  pour  cela  que  l'on 
veut  me  rendre  criminel  ,  croyant  par 
ces  voies  injuftes  me  contraindre  à  leur 
lailfer  le  premier  accommoder  le  fé- 
cond, &  triompher  de  Tun  &  de  l'au- 
tre en  s'exemptant  du  péril  G  leurs  de(- 
feins  &  projets  réufTifToient,  qui  ne  font 
autres  que  de  me  forcer  à  pailèren  Italie 
pour  éviter  leur  opprefîîon  ,  où  ils  fe 
perfuadent  que  Tefpérance  de  quelque 
meilleure  fortune  pourroit  m'attirer  : 
miis.  Sire,  Je  ne  crains  point  la  juf- 
tice ,  n'ayant  point  ofFenfé  Votre  Ma- 
jefté,  nienpenfce,  ni  en  effet,  &  je  ne 
fçais  ce  que  c'eft  que  d'aller  chercher 
du  bien  &  de  la  fortune  aux  dépens  de 
mon  honneur,  que  Vitry  a  bleffé  avec 
avantage  par  les  injures  &  les  menaces 
que  j'ai  repréfentées  à  Votre  Majefté, 
dans  mon  bien  ,  qu'il  a  volé  en  mon 
abfence ,  dans  la  mémoire  de  mes  an- 
cellrcs  &  dans  ma  naiffance  ,  qu'il  a 
calomniez  fauflèment ,  dans  ma  vie  ÔC 
dans  ma  perfonne ,  me  faifant  pourfui- 
vre  aufTi  injuftement.  Enfin  il  n'a  rien 
oublié  y  en  quoi  il  m'aie  pu  of^nfer^ 
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cju'il  ne  Vaît  fait  ,    après  cela  on  veiîf 
que  je  le  fouffre.  Permertez,  Sire,  que 
)e  vous  dife,  que  je  mourrai  plutôt  de 
mille  morts  que  de  ne  me  pas  plaindre 
à  Votre  Majefté  du  mauvais  traitement 
que  reçoivent  en  votre  Royaume  ,   & 
devant  vos  yeux  ceux    qui  ont  quitté 
leur  patrie  ,    leurs  biens  ,    leurs  parens 
&  leurs  amis  pour  Ce  rendre  vos  fujets. 
De  tout  cela  je  n'en  demande  autre  re- 
cempenfe ,  ni  d*autre  fatisFadtion  à  Vo- 
ire Majefté  que  la  permifîîon  de  retirer 
mon  honneur  des  mains  de  Vitry   par 
un  combat  entre  lui  ôc  moi ,  que  je  la 
fuppiie  encore  une  fois  de  m'accorder , 
lui  demandant  cette  grâce  avec  tout  le 
refpeâ:    &    rhumilité  que    vous    doit. 
Sire  ,  Votre  très  -  humble ,  très  -  obéif- 
fant ,  ôc  très  -  fidèle  Serviteur   &  (ujet. 
Signé,  d'Aquarive  Atrye. 

De  Camhray  ce  27.  Juillet  I(3i4, 
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ARTICLES  accorde"!^  entre  les  Com" 
mi  [faire  s  du  Séréniffune  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  d'une  part  ^  &  ceux 
du  Roy  Très-Chrétien  de  France  & 
de  Navarre  j  d'autre  ;  pour  le  maria^ 
ge  d'entre  le  Sêréniifime  Prince  de 
Galles  ^  fils  du  dit  SéréniffJ/ne  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  Madame  Hen» 
riecte  Marie  ^  Jœur  de  Sa  Majejîé 
Très-  Ckrécienne^ 

I.  r  E  Roi  Très  Chrétien  pour  s*acquît- 
JL*  ter  de  ce  à  quoi  fa  dignité  &  pieté 
I  obligent ,  &  pouvoir  traiter  en  fureté 
de  confciencedu  mariage  dont  il  s'agit, 
fe  charge  d'obtenir  dirpenfe  du  Pape, 
pour  icelui  dans  crois  mois  être  célébré 
pour  toutes  préfixions  &  délais. 

II.  Les  Articles  &  parlions  dudit 
mariage  étant  aecor.lez  de  pan  &  d'au- 
tre,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  com- 
mettra telle  perlonne  de  qualité  qn'il 
lui  plaira  pour  fiancer  Madame  an  nom 
du  Prince  en  la  forme  u(îtée  en  l'Eglife 
Catholique,  ApolVoliquc  &:  Romaine. 

III,  Le    mariage    fe    célébrera   en 
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France,  félon  l'ordre  de  forme  obferv^e 
«n  celui  du  feu  Roi  ôc  de  la  Reine  Mar- 
guerite &  de  Madame  la  Duchefle  de 
Bar. 

IV.  Madame  fera  menée  en  Angle- 
terre \e  plutôt  que  faire  fe  pourra,  après 
la  célébration  dudit  mariage  ;  elle  fera 
conduite  au  frais  S.  M.Trcs-Chrétienne 
jufques  en  la  ville  de  Calais  ,  où  elle 
fera  confignée  à  ceux  qtul  aura  plû  au 
Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  de  com- 
mettre à  cet  eff-et.  De  Calais  en  An- 
gleterre le  défrai  de  Madame  fera  fait 
par  ledit  Serenidime  Roi  de  la  .Grande- 
Bretagne  le  tout  de  part  &  d'autre,  comme 
il  eft  convenable  à  la  dignité  d'une  Prin- 
ce(Te,  née  de  la  maifon  de  France  ,  ÔC 
jointe  par  mariage  à  l'héritier  de  la 
Grande-Bretagne. 

V.  Le  mariage  étant  fait  &  célébré 
en  France ,  a  été  accordé  que  Madame 
étant  arrivée  en  Angleterre  ,  on  pren- 
dra un  )our  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  Serenifîîme  Prince  fon  fîls. 
Madame  fa  femme  ,  étant  en  une  des 
Sales  du  Palais  Royal ,  parce  félon  leur 
dignité  ,  ledure  fera  faite  du  Con:ra(5t 
de  mariage  d'entre  le  Prince  &  Ma- 
dame, enfemble  des  pouvoir  &  procu- 
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îatîons  5  en  vertu  defqneîs  il  aura  été 
pafTé,  après  que  ledir  Contrat  fera  ra- 
tifié par  le  Roi  &  Monfieur  le  Prince 
fon  fils ,  en  préfence  de  ceux  qu'il  aura 
plu  au  Roi  Trcs-Chrcrien  de  commettre 
à  cet  efiTet  &  des  Grands  des  Royaumes 
du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  qui  Ce 
trouveront  en  cette  adlion ,  en  laquelle 
n'interviendra  aucune  Cérémonie  Eccle- 
fiailique. 

VI.    Libre  exercice  de  la   Religion 
Catholique    Apoftolique     <?c    Romaine 
fera  accordé  à  Madame  comme  à  toute 
fa  fuite,  &  aux  enfms  qui  mîrront  de 
fes  OiTiciers  ,    pour  cet  efîet    Madame' 
aura  une  Chapelle  dans  toutes  les  mai- 
fons  Royales  ,  &  en  quel  lieu  des  états 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  elle 
fe  trouve  &c    demeure.    Lefàites  Cha- 
pelles ,    feront  ornées  comme  il  appar- 
tient ,    de  le  foin  &c   la  garde  en  feront 
commis   à    tel    qu'il   plaira   à  Madame 
d'ordonner.  La  prédication  &  la  parole 
de  Dieu  ,&  radminiftration  delà  MelTe 
Se  tous  Offices  divins  pourront  librement 
te  folemnellemcnt  être  faites  en  icelles 
félon  Tufage  Romain,  même  toutes  In- 
dulgences &  Jubilés  que  Madame  ob- 
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tiendra  du  Pape  ,  y  pourront  erre  gagnera 

Sera  aufîî  donne  un  Qmetiére  en  fa 
Ville  de  Londres  ,  auquel  ceux  de  I* 
dire  de  Madame  ,  qui  viendront  à  dé- 
céder, feront  inhumez  félon  Pufage  de 
l'Eglife  de  Rome ,  ce  qui  fe  fera  mo- 
deftemenc ,  enibrte  qu'il  ne  puilTe  être 
diH-amc. 

VII.  Qu'elle  aura  un  Evêque  pourfbn 
grand  Aumônier ,  qui  aura  toute  Jurif- 
didion  &  autorité  néccffaire  pour  lei 
caufes  qui  regarderont  la  Religion ,  le- 
quel pourra  procéder  concre  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  feront  fous  fa  Charge  félon 
Jes  conHitutions  Canoniques,  &  en  cas 
que  la  Cour  féculiére  fe  fatfifTe  de  quel- 
qu'un defdirs  Eccléfiaftiques  pour  quel- 
que crime  qui  concernât  l'Etat ,  &  qu'elle 
eût  infoniié  contre  eux  ,  elle  renvoyera 
les  Eccléfiaftiques  audit  Evêque  avec  les 
charges  &  informations  faites  contre  lui,, 
a£n  qu'il  connoide  du  délit ,  lequel  étant 
privilégié,  il  le  remettra  entre  les  mains 
de  ladite  Cour,  après  l'avoir  dégradé, 
&  pour  toutes  autres  fautes ,  feront  ren- 
voyez lefdits  Eccléfiaftiques  an  fufdit 
Evêque  pour  procéder  contre  eux  félon 
les  conftitutions  Canoniques  >  6c  en  cas 
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d'ablence  ou  maladie  dudît  Evêqiie,  ce- 
lui qu'il  commença  pour  Ton  Grand 
Vicaire  aura  même  pouvoirr 

Vlîl.  Ladite  Dame  aura  vingt-huit 
Prêtres  ou  Ecclclîaftiques  lur  l'htat  de 
fa  maifon  ,  y  compris  Tes  Aumôniers  ÔC 
Chapellains  pour  dcfervir  Ls  lufdites 
Chapel'es  félon  qu'il  lera  ordonné,  &  fi 
aucun  d*entre  eu>  eft  régulier  >  il  pour- 
ra retenir  fon  habir. 

IX.  Le  Roi  &  le  Prince  s'obligeront 
par  ferment  de  ne  tâcher  par  quelque 
voye  qui  puilTe  être  de  faire  renoncera 
madire  Dame  la  Religion  Catholique 
Apoflolique  ôc  Romaine,  ni  la  portera 
chofe  quelconque  qui  y  foit  contraire. 

X.  La  maifon  de  Madame  fera  com- 
pofée  avec  autant  de  dip;niré ,  &  avec 
auffi  grand  nombre  d'Officiers  qu*ait  ja- 
mais eu  aucun  Prince  de  Galles,  ou 
qui  eut  été  accordé  à  l'Infante  d'Efpa- 
gne  au  dernier  traité. 

XL  Tous  les  Domefliques  que  Ma- 
dame me  ntra  en  Angleterre  feront  Ca- 
tholiques Se  François  ,  chouîs  par  S.  M, 
Très  Chrétienne  ,  Se  où  ils  vienlrontà 
mourir ,  ou  que  Madame  en  voulut 
changer  quelques-uns,  elle  prendra  ep 
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leur  place  d^aiures  Catholiques  François 
ou  Anglois,  moyennant  que  le  Roy  dé 
la  Grande-Bretagne  y  contente. 

XII.  Les  Domeftiques  feront  ferment 
au  Roy  ,  au  Prince  &  à  Madame,  félon 
la  forme  qui  s*enfuir.  Je  tel ,  &c,  jure  & 
promers  fidélité  au  Séréniiïime  Jacques 
Roy  de  la  Grande-Bretagne,  ôc  au  Se- 
rénifîîme  Charles  Prince  de  Galles  &  à 
Madame  Henriette  fille  de  France  que 
je  garderai  fidèlement ,  &  fi  je  connois 
que  l'on  veuille  attenter  contre  la  per- 
fonne ,  honneur  &  à  la  dignité  des  fuf- 
dits  Roy,  Prince,  &  Madame,  ou  des 
Etats ,  Se  du  bien  public  des  Royaumes 
dudit  Roy ,  j'en  donnerai  avis  auflî-tôc 
au  fufdits  Roy,  Prince  ôc  Madame,  ou 
autres  qui  en  auont  la  charge. 

XIII.  Le  dot  de  Madame  fera  de  huit 
cens  mille  écus  de  trois  livres  pièce, 
monnoye  de  France  ,  dont  S.  M.  fera 
acquitter  la  moitié  la  veille  des  épou- 
failles  en  la  ville  de  Londres,  &  l'autre 
moitié  dans  un  an  à  commencer  du  jour 
dudit  premier  payement. 

XIV.  Avenant  que  le  Prince  déccde 
avant  îvladame  fans  enfans  de  leur  ma- 
riage ,  les  deniers  du  dot  qu'elle  portera 
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luî  feront  entièrement  reftîtuez  ,  pouf 
en  difpofer  à  fa  volonté,  foit  qu'elle 
demeure  en  Angleterre ,  ou  qu'elle  re- 
tourne en  France,  auquel  cas  elle  les 
rapportera  avec  elle. 

XV.  Mais  s'il  refte  des  enfans  dudit 
mariage ,  la  reftitution  dudit  dot  fe  fera 
feulement  des  deux  tiers  d'icelle,  l'autre 
tiers  demeurant  ameubli ,  foit  que  Ma- 
dame repafTe  en  France ,  ou  demeure  en 
Angleterre;  mais  en  ce  cas  lui  fera  fait 
fa  vie  durant  ,  rente  dudit  tiers  ou  dot 
ameubli  auxdits  enfants ,  au  denier  vingt. 

XVI.  Les  enfiins  qui  naîtront  dudic 
mariage,  feront  nourris  &  élevez  jufqu'à 
l'âge  de  treize  ans  auprès  de  Madame 
dès-leur  nailTance. 

XVII.  Les  enfans  dudit  mariage  hé- 
riteront  encore  après  le  décès  de  Ma- 
dame, des  deux  tiers  dudit  dot  qui  au- 
ront été  reftituez  ,  finon  que  madire 
Dame  convolât  en  fécondes  nopces ,  & 
qu'elle  eût  enfans  du  dernier  mariage 
comme  du  premier,  auquel  cas  les  uns 
&  les  autres  auront  part  auxdits  deux 
tiers  dudit  dor,  reilituez  à  Madame. 

XVIII.  Et  s'il  avienr  que  Madame 
décède  avant  ledit  Prince  fans  enfans 
dudit  mariage,  Sa  Majefté  accorde  que 


la  moirîc  dudit  dot  foie  reftituce  feule- 
tnenr,  &  en  cas  d'en'ans ,  que  tous  les 
deniers  d'icelle  lui  demeureront  acquis. 

XIX.  Sera  inadite  Dame  douée  de 
dix  liuir  miile  livres  fterlui  par  an  ,  re- 
vcâiant  monnoye  de  France  à  foixanie 
mille  écus. 

XX.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
donne  à  Madame  en  faveur  dudit  ma- 
riage pour  cinquanre  mille  écus  de  ba- 
gues ,  lesquelles  feront  propres  à  elle  ôc 
0UX  fiens  ,  comme  celles  qu'elle  a  dès 
tnainrenanc ,  &  lui  feront  données  ci- 
aprcs. 

XXI.  Qu'il  fera  tenu  à  Tentretene- 
inent  de  Madame  &  de  fa  maifon.  &  en 
cas  qu'elle  fut  veuve,  jouira  defondoc 
convenu  ôc  autres  conditions  à  elle  ac- 
cordpes. 

XXII .  Et  en  cas  que  le  Prince  vienne  à 
prédéccdfT,  ayant  des  enfans  ou  non, 
M.idame  jouira  entièrement  en  quelque 
Ii:-u  quVlle  veuille  demeurer  ,  de  (on 
douaire,  qui  lui  fera  alîîgnéen  Terres, 
Châteaux  &  maifonsquien  dépendront, 
dont  l'ime  fera  telle  qu'elle  v  p^iiffe  faire 
fon  féjou^r  ordinaire  ,  meublée  comme 
il  appartient  à  une  Princelfe  de  fa  qua- 
lité >  \i  libre  dii^poficion  des  béatfic£S» 
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offices  defdires  terres ,  dont  Tune  aura 
titre  de  Duché  ou  Comté  appartiendra 
à  Mac!ite  Dame. 

XXIII.  Il  (era  libre  à  Madame ,  foit 
qu'elle  ait  des  enfans  ou  non  de  pouvoir 
revenir  en  France,  y  apporter  fes  meu- 
bles, bagues  &  joyaux  ,  &  en  outre  fou 
dot,  félon  qu'il  a  été  fpécifié  par  les  ar- 
ticles ci-delTus ,  &  en  ce  cas  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  fera  tenu  de  la  faire 
conduire  à  fes  dépens  convenables  à  fa 
qualité  jufques  à  Calais. 

XXIV.  Madire  Dame  renoncera  à 
toutes  fjccelTîons  paternelles  &  mater- 
nelles ,&  aux  collatérales,  quant  aux 
terres  Souveraines  ôc  autres  terres  du 
domaine  Royal  fujettes  à  réverfion  & 
appanages  ou  autrement. 

XXV.  Ledit  contrat  de  mariage  fera 
enregifiré  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  Se  ratifié  en  Angleterre  par  ceux 
du  Parlement  alfemblez ,  &c  enregiftré 
dans  les  Jufliccs  ordinaires  des  lieux, 
promettant  ledit  «ci  &  Prince  de  ne 
contrevenir  à  aucune  des  claufes  &c  con- 
ditioi^s  portées  par  icelui. 

XXVI.  A  été  accordé  que  celui  des 
deux   Rois   qui   viendra  à  manquer  à 


de  plufieurs  autres  maladies;  maïs  entre 
autres  chofes ,  je  pris  de  Teau  de  la  Pif- 
cine,  en  laquelle  le  lépreux  de  l'Evan- 
gile fut  guéri  :  Cette  eau  avoit  une  vertu 
excelienre;  car  celui  qui   au  fortir  du 
lit  s'en  frottoit  les  yeux  ,  fe  fentoit  tout 
d'un  coup  illuminé  ,  &c  comme  infpiré, 
en  forte  que  par  une  connoKTance  plus 
qu'ordinaire  on  pénétroit  dans  les  plus 
fecrets  replis  des   confciences,  on  dé- 
couvroit  les  maladies  des   hommes  les 
plus  cachées  ,  les  qualités  de  ces  mala- 
dies ,  &  leurs  caufes ,  on  connoi(ïoit  à 
Tafpeâ:  s'ils  étoient  fols  ou  enragez  ou 
Hypocondriaques ,  en  un  mot  on  con- 
noilToit  tout  le  bien  &  le  mal. 

Comme  je  balancois  à  croire  ce  Char- 
latan ,  il  s'offrit  d'en  faire  l'expérience, 
pour  cet  effet  il  me  donna  afîîgnation 
chez  lui  au  lendemain  matin  à  fepc 
heures,  je  m'y  rendi^. ,  je  l'éveillai ,  Ôc 
s'érant  froté  de  fon  eau  ,  nous  for ti mes 
du  logis  ôc  allamies  nous  promener  fur 
le  port ,  nous  n'y  fumes  pas  plutôt  ar- 
rivez ,  qu'ayant  envifagé  M.  le  Géné- 
ral des  Galères  ,  qu'il  m'aflura  qu'il 
étoit  hypocondriaque,  qu'il  s'imaginoic 
être  fort  puifTant  ,  qu'il  croyoit  faire  la 
nique  âu  Duc  de  Guife  fans  courir  le 
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tlfque  des  Galères ,  quoi  qu*il  dût  pour 

fon    honneur  ,    céder  'cette    charge    à 
gens  qui  étoient  plus  capables  ,   nioins 
yvrognes ,   &  plus  refolus  que   lui.  De 
forte  que  ,  fort  content  de  mon  achat, 
en  ayant  vu  l'expérience ,  je  le  fis  por- 
ter fur  une  charetre  ,  Se  partis  pour  Pa- 
ris   dans   refpérance  de   faire    un  gaia 
confiderabîe.  Je  fis  fçavoir  à  un  de  mes 
amis   la   découverte  que  j'avois    faite  : 
il  n*eut  pas  plutôt  apris  cette  avanture  , 
cju'il  m*engagea  à  en  faire  Tedài.  Nous 
nous  en  allons  le  lendemain  au  Louvre, 
ou ,  après  être  entrez  dans  la  première 
Sale,  dont  l'entrée  efl  tics- accefîîble^ 
nous  voulûmes  pafTer  plus  avant    pour 
entrer  en  la  Chambre  du  Roi  :  THuif- 
iîer  nous   aircta  ,   auquel  il   falut  don- 
ner une  piftole;  mais  comme  mon  com- 
pagnon devoit  la  débourfer,  il  s'en  fâ- 
cha, &:  dit  tout  en  colère,  vertu  Dieu, 
nous  n'en  donnons  pas  tant  pour  baifer 
Madame  fainte  Barbe  en  notre  ParoilTe, 
encore   nous  donne  t-on  un  bon  mor- 
ceau de  pain  béni:  enfin  nous  y  entrâ- 
mes ,    &   vifmes  comment  oo  donnoit 
la  chemife  au   Roi ,   nous  nous  mi  fines 
dans  un   coin  pour  éviter   les   querelles 
comme  le  Normand  Blainville  ,    d'où 
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n'ofant  remuer  de  peur  d*érre  raillez  ou 
chafTez  ,  nous  étions  plus  hypocondria- 
que que  le  pauvre  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaulc,  qui  difant  Ton  Bréviaire  dans 
les  rues ,  fait  arrêter  Ton  carrolTe  quand 
il  vient  aux  Oremus  y  croiant  que  Dieu 
ne  peut  entendre  fa  prière  à  caufe  du 
bruit.  Etant  donc  ainfi  affurez  que  l'on 
ne  nous  chafîeroit  point  comme  des 
truans ,  nous  vifmes  d*abord  M.  de  M. . , 
grand  perfbnnage ,  habillé  à  Ton  avan- 
tage ,  qui  ctoit  cantoné  dans  un  coin 
avec  fept  eu  huit  cordons  bleus,  aux- 
quels il  raconroit  les  fervices  qu'il  avoit 
rendu  au  Roi ,  il  fe  vantoit  fortement 
d'avoir  par  fà  fageiïe  pacifie  le  tumulte 
qui  s*étoit  élevé  à  Tincendie  des  ponts 
de  bois  :  &  penfanc  cracher  ,  il  hanifToit 
comme  un  cheval ,  ce  qui  lui  étant  ar- 
rivé plufieurs  fois  ,  me  donna  premiè- 
rement du  foupçon ,  mais  le  confîderanc 
plus  attentivement ,  je  vis  qu'en  fes  dé- 
marches il  contrefaifoic  le  cheval ,  tan- 
tôt allant  à  courbette  ,  tantôt  tournant 
tout  court  à  droite  &  à  gauche  ;  mais 
revenant  à  moi  ,  je  vis  bien  que  cette 
niafTe,  étant  grande  outre  mefure,  de- 
voit  erre  une  bcte  plus  grolTe  qu*un 
homme  ,  de  forte  qwe  voulant  applique^ 
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la  (cience  à  la  recherche  de   la  caufe 

e  ceire  maladie ,  je  vis  qu'il  éroit  hi- 
ocondriaque&:  que  c'croic  par  foiblefTe 
elprit  ,   qu'il   s*imaginoir  être  cheval. 
*apperçus  enfuite  le  Roi  des  Bourgeois 
n  pofture  d'un  homme  qui  tient  une 
ique  à  la  main»  pour  défendre  Con  odon, 
c  comme  (1  les  ennemis  étoient  devant 
-ii,il  sVfforcoic  de  la  branler  davantage, 
c  appelloit  Blainville  &  Courrenvault  ; 
liais  ayant  peur,  que  parmi  Tes  extra- 
agances ,  il  ne  nous  en  donnaft  parle 
erriere ,    nous  nous   jettames   dans  la 
îarderobbe,    oùécans,   nous  vifmes  le 
laréchal  de  Cr....  qui  jouoitavec Baf- 
3mpiere,  Chalais  &  Aimeras ,  ôc  quel- 
ues  autres ,   fort  gros  je-u  ,    &c  voyant 
uit  de  piftoles  ,   nous  nous  arrêtâmes 
our  en  avoir  le  plaifir;   mais  nous  n'y 
âmes  pas  long-remps  fans  reconnoître 
u'ils  croient  hypodriaques ,  carCr..,, 
roît  être  faint   Pierre,  car  il  renioità 
3Ut  moment   notre  Seigneur  j    mais  je 
l'en  efpere  pas  la   pénitence  du  fainr , 
ar  il  jure   que   s'il  defceiidoit  ,    il  fe 
attroit   contre   lui  :    mais  comme   ce 
lême  accès  ne  le  tient  pas  toujours ,  il 
e  trouve  fouvent  chez  la  Aubry  ,    ou 
royant  être  fon  Ange  -  Gardien ,  il  fe 
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rfofant  remuer  de  peur  d'ctre  raillez  ou 
chafTez  ,  nous  crions  plus  hypocondria- 
que que  le  pauvre  Cardinal  de  la  Roclie- 
foucaulc,  qui  difant  (on  Bréviaire  dans 
les  rues.  Fait  arrêter  (on  carrolTe  quand 
il  vient  aux  Oremus  ^  croianc  que  Dieu 
ne  peur  entendre  fa  prière  à  caufe  du 
bruit.  Etant  donc  ainfi  afTurez  que  l'on 
ne  nous  chaderoit  point  comme  des 
truans ,  nous  vifmes  d'abord  M.  de  M. . . 
grand  perfbnnage,  habillé  à  Ton  avan- 
tage ,  qui  ctoit  cantoné  dans  un  coin 
avec  fept  ou  huit  cordons  bleus,  aux- 
quels il  raconroit  les  fervices  qu'il  avoit 
rendu  au  Roi ,  il  fe  vanroit  fortement 
d'avoir  par  fà  Câgt^^e  pacifie  le  tumulte 
qui  s'ctoit  clevé  à  Tincendie  des  ponts 
de  bois  :  &  penfant  cracher,  il  hanilToit  j 
comme  un  cheval ,  ce  qui  lui  étant  ar-  I 
rivé  pludeurs  fois  ,  me  donna  premie-  1 
rement  du  foupçon ,  mais  le  confîderanc 
plus  attentivement,  je  vis  qu'en  Tes  de- 
marches  il  contrefaifoit  le  cheval ,  tan- 
tôt allant  à  courbette  ,  tantôt  tournant 
tout  court  à  droite  &  à  gauche  ;  mais 
revenant  à  moi  ,  ;e  vis  bien  que  cette 
mafle,  étant  grande  outre  mefure,  de- 
voir erre  une  bcte  plus  groffe  qu'un 
homme  ,  de  forte  qwe  voulant  appliquer 
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ma  (cience  à  la  recherche  de   la  caufe 
de  cetre  maladie,  je  vis  qu'il  étoic  hi- 
pocondriaque&:  que  c'croit  par  foiblefTe 
d'efprit  ,   qu'il   s'imaginoic  erre  cheval. 
3*appercus  enfuite  le  Roi  des  Bourgeois 
en  pofture  d*un  homme  qui  tient  une 
pique  à  la  main,  pour  défendre  Ton  o6lon, 
ôc  comme  (1  les  ennemis  croient  devant 
lui,  il  s'f  fforcoit  de  la  branler  davantage, 
ôc  appelloit  Blainville  de  Courrenvault  ; 
mais  ayant  peur,  que  parmi  Tes  extra- 
vagances, il  ne  nous  en  donnaft  parle 
derrière ,    nous  nous   jettames   dans  la 
Garderobbe,    où  ctans ,   nous  vifmes  le 
Maréchal  de  Cr....  qui  jouoit avecBaf- 
fompiere,  Chalais  &  Aimeras  ,&  quel- 
ques autres ,   fort  gros  jeu  ,    &  voyant 
tant  de  piftoles  ,   nous  nous  arrêtâmes 
pour  en  avoir  le  plaifir;   mais  nous  n'y 
fumes  pas  long- temps  fans  reconnoître 
qu'ils  étoient  hypodriaques ,  carCr..., 
croît  être  faint   Pierre  ,  car  il  renioit  à 
tout  moment  notre  Seigneur  j    mais  je 
n'en  efpere  pas  la   pénitence  du  fainr , 
car  il  jure   que   s'il  defcendoit  ,    il  fe 
battroit   contre   lui  :    mais  comme   ce 
même  accès  ne  le  tient  pas  toujours ,  il 
fe  trouve  fouvent   chez  la  Aubry  ,    où 
croyant  être  fon  Ange  -  Gardien ,  il  fe 
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couche  auprès  d'elle  pendant  que  lé 
mari  va  au  Palais  ;  mais  il  ne  gigne 
pas  tant  par  Ton  bel  efprir ,  que  fa  fem- 
me par  (on  cul.  Pour  BaiTompiere  ,  il 
S*imagine  voir  un  Coucou  qui  le  re- 
garde fur  les  épaules  de  ceux  qui  font 
mariez  ,   dont  il  a  fi  grande  apprehen- 

fion,  que   la  pauvre  Ànr ,   voyant 

fon  mari  fi  confcientieux,  eft  contrainte 
de  faire  vificer  fes  coquilles  par  d'au- 
tres, 

J*y  vis  auflî  la  Vieuville  pronofliquant 
fon  malheur.  Se  refléchifiant  fur  ce  qu'il 
devoir  devenir  ,  il  croioit  encore  être 
Jefuice  ,  prenant  fon  chapeau  par  en 
haut  ,  comme  s'il  prcnnoit  les  cornes 
d'un  bonnet.  Etant  refté  quelque  temps 
en  cet  endroit  ,  j*y  vis  entrer  le  Duc 
de  la  Val. ...»  qui  croit  formement  que 
les  cornes  lui  viennent  ,  fâché  de  ce 
malheur  ,  il  donne  ordre  que  l*on  ne 
les  voie  pas  :  car  il  abbaiiïc  fes  che- 
veux ,  enfonce  fon  chapeau ,  bref  il  eft 
toujours  après  fes  cornes. 

Saint  L  ..  entra  incontinent  après  lui, 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  qu'il  prit  un 
miroir  ,  le  mit  à  terre  ;  car  il  a  peur 
que  la  dentelle  d'une  de  fes  jarretières 
pafie  l'autre  de  la  moindre  chofe ,  vjfite 

de 
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Se  examine  ies  ro  etces  de  (es  fouîiers  ,* 
ôc  ne  peur  fouffrir  far  Tes  mules  de  ve- 
lours noir  aucune  tache  de  boue  ;  puis 
prenant  le  miroir ,  il  examine  (i  fa  barbe 
va  bien  en  pointe,  confulte  fi  (on  point 
coupé  eft  bien  tiré  ,  enfin  il  eft  toujours 
en  adtion  ,  voulant  éviter  le  blafphême 
de  mal  propre. 

Etant  forti  de  cette  Garderobe,  j'en- 
trai   en    la  Sale  ,  cù  je   vis    le  Maré- 
chal   de   Vit..,  qui  depuis  la  mort   du 
Marquis  d'Ancre  eft    fi   fort   tourmenté 
de   Ton  ombre  ,  qu*il  cft  contraint  fou- 
vent  de  parer  aux  coups  que  l'ombre  du 
Marquis  lui  donc,  de  forte  que,  trou- 
blé ,    un  vifage   palifîant  ,    la  vue  éga- 
rée ,   il  efl  dans  de  perpétuelles  crain- 
tes ;  appréhendant  autant  les  Confeilsde 
la  Reine,    que  l'ombre  même  -,    ôc  on. 
croit  fermement   que  s'il    e(ï  fage  ,    il 
regagnera  fa  maifon  ,  avant  que  la  pluie 
&  l'orage  le  furprennent ,    de   peur  que 
les  D^fïtez  qui  pré(ident  à  ce  Royaun-.e 
ne  lui  fufcitent  une  tempête  femblable 
à  celle  qu'Eole  fufcira  à  Ence  à  la  Re- 
quête  de  Junon.    Je  vis  aufîî  p.i(rer  le 

Duc    d'Ang ,   qui   depuis  qu'il  a 

fait  tirer  fon  horofcope  ,    pour  fçavoir 
en  quel  temps  il  mourroic ,  efl  toujours 
Recueil  K,  £ 
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effrayé  Se  donne  à  tout  moment  la  Bai- 
tille  au  Diable;  il  ne  parle  d'autre chofè 
que  de  fou  innocence  ,  &  du  peu  de 
fujet  que  le  Roi  a  eu  de  Ty  faire  met- 
tre. Il  dit  que  les  fervices  qu'il  a  rendu 
à  L.  Majeflé  font  afTez  grands  pour  con- 
trebalancer les  Fauiïecei  que  Tes  enne- 
mis lui  imputent  ,  comptant  entre  les 
années  pendant  lefquelles  fl  a  rendu  des 
fervices  au  Roi,  celles  qu'il  a  employé 
à  la  Garde  de  la  Baftille  ,  où  il  fut  fi 
aiïidu  ,  qu'il  y  a  demeuré  quinze  ans 
fans  en  bouger  ,  &  vantant  les  avanta- 
ges de  Ton  voyage  à  la  défaite  du  fe- 
cours  qui  entroit  à  Montauban  ,  où  le 
pauvre  de  Vie  ,  faute  de  fçavoir  l'arc 
militaire,  penfa  perdre  la  tête,  difôit 
que  fans  lui  lesGens  du  Roi  euffent  été 
défaits,  quoique  ,  par  le  peu  de  dili- 
gence qu  il  fit  pour  y  arriver  ,  il  n'y 
furvînt  que  lorfqu'on  les  chaflToit  déjà. 

Je  vis  enfuice  le  Comte  de  Se 

revenu  de  Saintonge,  qui  nedifcourant 
que  de  fon  combat  ,  fait  connoître  fa 
valeur  en  fe  faifant  toujours  accompa- 
gner de  fept  ou  huit  Gentilshommes  afin 
de  crier  bien  haut,  qui  en  voudra ^  je 
lui  en  ferai  tafler  ^  dans  Tindant  entra 
le  Duc  de  N qui  a  befoin  de  be- 


TÎcIes,  depuis  que  le  Cardinal  de  G..  :l 
lui  pocha  les  yeux  à  coups  de  poingc, 
on  die  qu*il  attend  le  chapeau  de  Car- 
dinal, qu'il  prend  avec  la  charité,  efpé- 
ranc  parvenir  a  la  Papauté  ,  &  comme 
s'il  reçoit  déjà,  il  diftribue  les  chapeaux 
de  Cardinal  à  Tes  Chevaliers  ,  mais  à 
la  charge  que  par  leur  épée ,  ils  le  fe- 
ront pafTer  à  TofFrande  avant  M.  de  Ne- 
mours :  Mais  il  ne  voit  pas  que  les  croix 
pronoftiquent    le    cimetière.     Le   petit 

M.  de  Long monte  dans  la  Sale 

ayant  deffein  de  voir  dîner  le  Roi,  fai- 
fant  le  poupin  ,  le  gentil,  &  fe  targuanc 
de  contenances  amoureufes  »  croit  véri- 
tablement à  caufe  de  fa  bonne  mine 
obtenir  la  courtoifie  de  celles  qu'il  re- 
cherchera ,  &  pour  le  moins  avoir  des 
baftards;  car  il  jette  la  faute  fur  fa  fem- 
me de  n'avoir  point  d*enfants  ;  mais  U 
pauvrette  en  fçait  bien  la  raifon-,  &:  je 
jurerois  bien  qu'il  n'a  pas  de  quoi  che- 
vaucher   une  chatte.    Pour   le   Duc  de 

Ch ,  il   croit  avoir  banni  de  fon 

mariage  le  Coucou:  mais  qu'il  y  prenne 
garde  ;  car  Madame  fa  femme  croit  ctre 
feulement  tenue  de  l'avertir  de  fts  en- 
vies la  nuit.  Mais  le  Comte  de  S  P... 
cft  dans  la  croyance  que  le   Duc  d*£l- 
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, , . ,  ;  &  le  Comte  d'H fon  frère , 

ne  font  pas  allpz  de  bonne  maifon  pour 
lui,  car  il  ne  s'eft  point  ofK.'rc  pour  fécond 
au  petit  M.  de  Long... .  .  ,  quand  ils 
en  ont  difputé  la  préférence.  A  l'égard 
du  Comte  de  Soif. . .  ,  il  eft  trop  jeune 
pour  être  malade  (î-tôt,  ou  s'il  eft  de 
nos  Hypocondriaqu.es,  je  conjedure  à 
fa  phyfîonomie  qu'il  eft  des  malades  du 

Duc  de   V ,  qui    n*aimant  pas 

trop  fa  femme  parce  qu*elle  eft  trop 
laide,  a  toujours  les  armes  au  poing, 
afîn  que  par  l'exercice  de  la  pique  ,  il 
ferve  mieux  le  Roi  une  autre  fois ,  étant 
fpMat  à  pied  ,  qu'il  ne  fit  au  pont  de  Ce 
à  cheval  la  Reine  mère  ,  on  dit  que  la 
caufe  d'un  fi  malheureux  fuccès  ôc  Ci 
défavantageux  à  fon  honneur  ,  vient  de 
ce  qu'il  a  trop  d'efprit  pour  fe  faire  tuer. 
Je  vis  aufîi  le  Duc  de  G .... ,  qui  pen- 
dant un  certain  efpace  de  temps  demeu- 
rant collé  contre  une  muraille ,  en  poC" 
uire  d'un  homme  qui  rêve ,  fe  mit  un 
inftant  après  à  crier  aux  matelots  &  au 
pilote  de  fon  Navire,  tantôt  comman- 
dant que  l'on  dreftat  la  gueule  des  ca- 
nons de  ce  coté  pour  enfoncer  le  vaif^ 
(caM  qui  venoit  l'attaquer ,  &  auflîtoc 
cu'on  éteignît  le  feu  qui  s'emparçit  déj£^ 


du  Navire ,  comme  s'il  eut  encore  donné 
la  bataille  aux  Huguenots.  A  Tégard  de 
Ch  ....  5  il  s'enfonce  fort  au  jeu  ,  croyant 
y  gagner  la  charge  d'Almeras  ;  mais 
vous  verrez  qu'il  en  arrivera  de  même 
comme  de  M.  de  Monts ,  qui  voulant 
prendre  Montauban,  y  fut  pris  lui-mê- 
me, &  voulant  gagner  la  charge  d'Al- 
meras ,  il  perdit  la  fienne.  Pour  ce  qui 

eft  de  Cour ,  il  croit  avoir  fait 

une  grande  fortune,  quand  il  a  eu  la 
charge  du  pauvre  Marquis  d'Humiéres , 
mais  il  la  perdue  ,  &  on  croit  même 
que  le  Roi  lui  ôtera  les  Pages  de  fa 
Chambre,  car  il  n'en  veut  que  de  très- 
beaux  ,  &  les  aime  autant  que  fa  femme, 
qui  n*a  pas  ce  don  de  Dieu.  Pour  le  fe- 
cretaire  Lom....,  croyant  en  fe  parartt 
de  Tordre  de  Chevalier  ,  qu'il  fe  fera 
plus  eflimer,  &  reparera  par  cet  orne- 
ment le  défaut  de  fa  naiffance ,  il  eft  afïez 
prcfomptueux  pour  croire  que  ceux  qui 
le  voyent  décoré  de  cet  ordre  le  pren- 
nent pour  un  Seigneur  ,  ou  au  moins 
Dour  un  Gentilhomme ,  ce  qu'il  n'eft  pas 
a  moins  que  ce  ne  foient  quelques  Li- 
mofins.  Pour  le  Marquis  de  Ch.... ,  il 
croit  fa  maifon  (andifiée,  s'il  y  peut 
entretenir  un  Religieux  Capucin  ;  mais 
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il  Ta  fait  enlever  &  le  mettre  entre  qua- 
tre murailles  ,  qiioiqu*il  foit  Ton  frère. 
Le  Conneftable  s'en  eft  allé  en  Dauphi- 
né ,  croyant  delà  s'en  aller  au  Diable  ; 
car  les  Huguenots  y  vont  delà  en  iîx 
jours  ,  Se  Tincefte  auquel  il  a  confenti 
iui  en  fraye  le  chemin.  Br..,.  croie 
erre  exempt  du  cocuage,  Se  en  fait  des 
rcjouifTances  ;  car  qui  oferoit  attaquer  fa 
femme  ?  mais  il  ne  fcait  pas  ce  qu'elle 

fait  de  fon  côté.  Le  Duc  de  Vent 

croit  qu'en  demeurant  éloigne  de  la  Cour 
en  fa  maifon  ,  il  cachera  fon  capuchon  ; 
mais  H  ne  le  voit  pas,  Se  tout  le  monde 
le  voit  ;  car  il  l'a  pris  ici ,  &  a  balayé 
fouvent  TEglife  :  cette  extravagance  a 
été  fatale  à  leur  maifon  ainfi  que  le  té- 
moignent le  père,  le  grand  père  Se  par- 
delà  qui  tous  Tout  été.  Le  Duc  d*Elb 

étant  de  la  race  des  fonge-creux  ne  peut 
pas  dédire  fi  bonne  compagnie  ,  il  croit 
véritablement  être  fort  libéral  ,  quoi 
qu'il  foit  des  ccconomes  du  Roi. 

Le  Premier  Préfidenr,  M.  de  V...., 
quoique  difforme  ne  marche  jamais  fans 
grimaces,  Se  fans  tourner  la  bouche  9 
cependant  il  n'efpere  pas  moins  que  les 
plus  belles  filles ,  comme  la  Bouch ....  ; 
mais  elles  ne  veulent  pas  de  lui  finon 
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pour  lui  faire  porter  les  cornes   :  Il  ne 
croit  pas  mourir  fans  avoir  la  Chance- 
lerie  ,  mais  Migre  ne  lui  en   cède   pas 
fa  part. 

Madame   de  M s'approclie- 

roic  volontiers  de  la  Royauté  ,  Je  le 
crois,  elle  fecontenteroit  bien  de  M  ^  * 
Mais  M  *  *  *  n'y  borneroit  p-s  Tes 
appétits  ,  quoique  très -belle?  &  ver- 
roit  on  de  nouveau  les  règnes  des  fatyres 
Cornards ,  quoique  les  Commandemens 
de  rEejife  J^annilTent  cette  croyance. 

La  Comcedè  d'Al....  croit  devoir  beau- 
coup à  Ton  mari  abfent  ,  &  pour  lui  té- 
moigner Ton  afïècftioii,  ôc  le  reeret  qu'elle 
a  d'être  privée  de  lui  ,  imirant  en  cela 
nos  anciennes  Gaulcifes ,  elle  meurt  non 
pas  une  fois  ,  mais  trcs-fouvent  ,  c'eft 
pourquoi  elle  fe  fait  percer ,  voulant 
mcurir  d'une  mort  plus  douce. 

La  Chaz.  .  .  .  eft  fi  plaifante,  qu'elle 
croie  qu'elle  ne  fait  aucun  tort  à  foa 
honneur;  car  elle  dit  haut  &  clair  que 
fon  mari  eft  Cafuifle  &:  Jurifconfulre  , 
pour  difcerner  s'il  y  a  du  mal  ,  &  que 
s*il  y  en  avoir  il  s'en  plaindroit ,  &  qu'il 
n'en  parle  pas  feulement. 

La  Ramb toute   vieille   qu'elle 
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iefl  &  rîdce,  ne  fort  jamais  qu'elle  n'ait 
trois  ou   quatre  mouches   fur   le    nez  » 
s'imagina;^:   avoir   le  reine  allez  blanc 
pour  palfer  pour  belle. 

Je  vis  enfuire  Madame  des  ECT...., 
qui  comme  bonne  Catholique  n*aime 
pas  les  croifés,  témoin  le  Cardinal  de 
Guife  &c  l'Abbé  du  Bec ,  étant  dans  la 
ferme  croyance  qu'elle  éroic  femme  de 
bien  ,  &  comme  Ci  elle  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c'eft  que  d'être  P.  en  demander  l'ex- 
plication à  la   Sab...  &  à  la  Chat 

lefquelles  s'étant  ofFenfées  d'une  pareille 
queflion  ,  s'appellerent  toutes  trois  P. 
Je  n'ofai  jamais  les  démentir. 
'  L'Archevêque  de  Tours  parle  au  Roi 
en  fon  jargon ,  &  comme  s'il  parloir  à 
fes  bafques  ;  il  le  regarde  par  -  delFus 
l'épaule  lui  continuant  fon  difcours  &c  Ces 
entretiens  (ur  fon  ménage. 

Le  Cardinal  de  S ,  que    maigre 

la  difgrnce  de  fon  Maître  ,  il  fera  chef 
du  Confeil. 

Le  Cardinal  de  la  Val...  veut  bien 
que  l'on  croye  qu'il  fait  bien  fa  Cour  à 
Rome  ,  quoi  qu'un  de  fes  anceflres  moins 
Religieux  &  moins  raifontiable  que  lui 
ait  donné  un  foufîlet  au  Pape  Boniface. 


■^  Quant  à  notre  Arch ,  îl  penfe 

cjue  dans  le  peu  de  graille ,  dont  Tes  joues 
n'enflent  pas  ,  &  dans  les  grimaces  qu'il 
fait  en  donnant  fa  bénédi(fbion  ,  on  le 
croie  corrigé  &  amande ,  que  de  pécheur 
il  efi:  devenu  pénitent  ;  quoique  depuis 
il  ait  été  voir  la  Dantr....&  la  Baf. 

Rair a  penfé  que  pour  expier 

le  nombre  des  péchez  qu*il  a  commis, 
&  pour  Ce  remettre  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  il  Faut  faire  des  œuvres  de  cha- 
rité :  c*eft  pourquoi,  imitant  Conftantin 
qui  donna  fa  ville  aux  Papes,  il  adonné 
fa  maifon  &  fon  lit  à  TÉglife. 

L'Evêque  d'Al...  lifant  fouvenc  le  Lf- 
vre  des  Rois,  aveu  que  Dieu  promet  à 
fes  ferviteurs  une  heureurc&  nombreufe 
famille,  il  croit  qu'étant  de  la  famille 
des  Rois ,  vu  le  titre  qu'il  en  a  ,  &  don- 
nant du  fien  pour  l'entretien  &  la  nour- 
riture des  Garces ,  Dieu  ne  l'oubliera  pas. 
L'Evêque  de  Sar... ,  croit  que  pour  ga- 
gner le  Paradis ,  il  faut  s'entaffer  vieux 
fous  le  capuchon  des  Feuillans,  ayant 
gagné  à  pied  les  pardons  à  Rome  ,  où. 
îl  le  fervit  du  privilège  des  Normands. 

L'Evêque   de    Conz croit   n'avoir 

rien   perdu  en  changeant  fa  miférablc 
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cellule    en  une    mitre.     L*Evcqne  de 

M ,  toujours  b?au  &  genril  ,  c-oic 

faire  honneur  à  TE^'iTe  en  paroil^anc 
avec  un  grand  &  magnifique  équipage; 
mais  ce  n'eH:  poinr  l'inren  ion  du  Fon- 
dateur. Le  Cardinal  de  G  . . .  qui  étoit 
de  nos  malades,  croir  avoir  rendu  d'af- 
fez  grands  fervices  à  notre  Egli(e,  ayant 
I  ville  trois  enfans  à  Ton  fervice.  Pour  ce 

petit  Seg ,  il  croit  affèz  farisfaite 

à.  Tes  fupérieurs  &  à  Tes  devuirs  en  prê- 
chant pour  la  marn^ire  ,  quoi  qu'il  in- 
troduire dans  fes  prédications  des  gri- 
maces 5  Se  des  exclamations  de  Turlupin. 

Qiiant  à  Meffieurs  de  faint  G ÔC 

de  G. . . ,  ce  font  bêtes  vouées  en  facri- 
fîce  à  Dieu,  Et  de  craintr?  de  jetter  fur 
le  r-fte  d-  la  confufion  ,  je  le  lui  voue 
aufîî ,  Si  le  prie  d*en  avoir  pitié ,  leur 
donnant  fôn  paradis  >  car  il  la  promis 
aux  fols. 
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LES  Cérémonies  ohfervées  au  mariage 
"du  Roi  de  la  G'ande-  Bretagne  ^  & 
'■de'  Madame  fceur  du  Royi 

ENfîn  le  Ciel  propice  a  la  France ,  a 
voulu  ce  qu'elle  refpire  *  ily  a  iî 
long  temps  Les  nuages  qui  fembloienc 
vouloir  ob'curcir  fou  efclaf  ,  &  qui 
avoienrcofiime  coifpiré  de  faire  mourir 
Je  fruicfb  en  fa  fleur  ,  font  maintenant 
dilTîpez,  <S:  cerre  îrauv^ife  influence  eft 
anéantie  à  ce  coup  ,  Dieu  a  pern.is  par 
une  volonté  fectette  >  que  les  Heux  plds 
puilTantes  Couronnes  de  la  Chreflientç 
fo'ent  unies  enfemble  ,  par  le  plus  cé- 
lèbre nnrMge  qui  fe  foir  jamais  veu  dans 
Tunivers.  C'eft  donc  aujourd'hui  que 
tant  de  félicité  ,  de  glohe  &  de  bonlieur 
ne  pro'n^ttent  pns  moin<^  à  noflre  grand 
Roy  invincible  Louis  le  Jufie,  que  l'Em- 
pite  de"  tout  le  mon  le.  Quel  cônrente- 
ment  à  la  France,  &:  qu  1  ppoflc  à  la 
G'an  ie  Bretagne  ,  de  fe  voir  unies  h  infé- 

fnr.rbl^ment,  par  un  nœud  plus  indilTo- 
ub'e  que  !e  Gordien  ,  Ôc  pài  ure  amitié 


*. 


Défire. 
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mieux  ciirentce  que  les  murs  Babyl(> 
wcns  fondez  par  Seaiiramjs  ?  il  n'y  ^ 
point  d*eniiemis  affez  forts  pour  ébran- 
ler jamais  deux  Royaumes  (i  florifîans^ 
qui  puifenc  leur  grandeur  du  Ciel  ,  ôc 
bornent  leur  puillance  déroute  la  terçe. 
RéjouilTons-nous  donc,  bons  François, 
à  cefte  heure  que  its  adyerfiires^  d^ 
FEÏîac  tranblant  de  peur  ik  de  crainte  j 
ont  leur  ame  afïïigce  d*une  Ci  belle  aW. 
lîance.  Mais  pour  en  lainTer  la  mémoire 
^t^tnelle  ,  &:  la  donner  en  di?poft,à  la, 
pqftérité.  Je  veux  defcrire  ici  le  plus, 
^cclntemenc  qu'il  aie  fera  pofîible,  le?, 
ipagniflcences,  Ies.tripniphes,,&  i'ordr^ 
.■^éritable  de  cet  heureux  mariage.. 
I  Le  Jeudi  hui(5liefme  jour  de  Mai,  1^ 
Koy  paroi  (Tant  dans  fa  chambre  commi^. 
up  beau  foleil  qui  lui^  aa-deiTus  de  tou% 
If  s  autres  afljes ,  ayant  avec  lui  Ja  Rpy*k 
Ije,,  fecondti  lumière ,  Monfîeur  Ton  frère 
unique  ,  Mefîieurs  les  Ducs  de  Nemours 
&  d'EIbœuf,  les  Marefchaux  de  Vitry 
&  de  BafTompierre,  &  autres  Seigneurs 
de  la  Cou»  ,  envoya  quérir  Madame  , 
qui  y  fut  affiftce  pap  la  Royne  fa  mère, 
lîdefdames  les  PrincefTes  de  Condé  ôc 
de  Conty,  Mefdames  les  Ducheffes  de 
Guife  ,  de  Chevrewfe,  &  d'Eibocuf  >  & 
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plufîênrs  autres  grandes  Dames.  Sa  roté 
tftoit  deroiled'or  &  d'argent  toute  par- 
femce  de  fleurs  de  lys  d'or,  &  enrichie 
de  plufieurs  diamants  <S<:  autres  pierres 
prccieufcs.  La  queue  de  ladite  robeétoit 
portée  par  Mademoifelle  de  Bourbon. 

Comme  elle  fut  entrée  dans  la  cham- 
bre du  Roy  avec  une  Majefié  digne  de 
fa  naiffaiice  ,  Meiïîeurs  le  Comtes  de 
Carlile&:  Milord  Holand,  Ambaifadeurs 
pour  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  y 
entrèrent  auflîtoft ,  veflus  avec  le  plus 
bel  advanragc  qui  fe  puiiïe  dire,  don- 
nant au  Roy  le  contracfi  de  mariage ,  qui 
fut  lu  tout  haut  par  Monfetgneur  le 
Chancelier  après  que  Sa  Majefté  eut 
agréé  les  convenances. Les  Ambaffadeurs 
fe  retirèrent  en  la  chambre  du  Duc  de 
Chevreule,  au  defTus  de  celle  du  Roy» 
&  lui  ayant  fait  entendre  les  accords ^ 
il  fut  auflTtoft  trouver  Sa  MaieHé,  ac-^ 
compagne  defdiis  fieurs  AmbafTadeurs. 
&  pluneurs  autres  5eiçneurs  de  marque  3 
ellant  vedu  d'un  hab  t  noir  à  bandes  , 
toutes  garnies  de  diamants ,  Se  les  fers 
d'Aiguillettes  en  eHoienr  enrichies. 

.  Arrive  devant  Sa  Ma  cfté,  il  lui  pré-, 
fènra  fa  (  rocuration  &c  le  pouvoir  <]ue 
lui  avoit  donné  le  Roi  de  la  Grande- 
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Bretagne,  qui  fur  inférée  à  la  fin  dudid 
conrrai^l  de  mariage  ,  que  le  Roy  figna  , 
Madame^  les  Roynes,  Monfeigneur  le 
Duc  de  Clievrcufe  &  Medieurs  1rs  Am» 
bdlfaieurs.  Cela  faidt  ôc  arrefl,c ,  Moii- 
fieiir  le  Cardinal  de  la  RocheFoucaulc 
fit  les  (îançailles  à  la  manière  accouftu- 
rnce. 

Comme  une  telle  union  ne  Ce  pou- 
voir pas  parachever  fans  de  grandes 
pofiipes  ,  Se  d'infinies  rcjouiffances.  L'£- 
gliîe  de  Noftre-  D.^nie  fut  choifie  pour 
les  CTcmonies  de  TaccomplilTernent  du 
mariage  ,  &  fut  toure  tendue  de  riches 
tapilTeries ,  lilTucs  de  (oye  ,  d'or  3c  d'ar- 
genr. 

L*on  éleva  environ  de  huid  pieds  de 
terre  ,  l^\^e  belle  &  longue  Gallerie  jqui 
prenoit  Ton  commencemenr  des  l'encrée 
de  la  maifon  Archu  pifcopale  ,  Se  fe  ve- 
noit  rendre  à  l'encrée  du  chœur  delà- 
dite  Eglife.  Eile  cro  t  (oullenue  de  plu- 
(îeiirs  pilliers  couverte  par  le  haut  de 
fa  in  violet  ,  tour  broie  de  flrurs  de  lys 
d'or,  ^  p^r  le  bas  d'une  beMe  toile  de 
lin  cirée,  par  deffus  laquelle  palpèrent 
roucfs  '^s  rcrémonies  du  maiiage  ,  com- 
me il  s'enfuit. 


Premièrement  ,  le  Capitaine  de  la 
porre  ,  avec  to  .te  (2  compag-ne. 

L  s  cent  Suides  des  Gardes  du  Corps 
du  Roy ,  vertus  de  livrets  de  Sa  Ma- 
jefté,  le  tambour  battant ,  &:  l'Enfeigne 
defployce. 

Douze  haut-bois  vertus  de  fèmbi  bles 
livrées  ,  qui  ravifToient  par  leurs  fons 
agréables  les  âmes  par  les  oreilles. 

Huicfb  tambours  couverts  de  pareilles 
pirures  battoient  (i  furieufernenr  que 
les  cour<iges  les  moins  hardis  s  animoient 
au  bruit  d*un  tel  tintamare. 

Dix  trompettes  fai(oient  fauter  de  joye 
ÔC  d'a'légrerfe  les  cœurs  dedans  les  corps. 

Monlîeur  de  Rhoies  Grand- Maîrre 
des  cérémonies  marchoit  après  tout  ce- 
la, vertu  à  l'âdvanrage  6c  fort  bien  ac- 
compagné. 

Apres  lui  Meflîeurs  les  Chevaliers  de 
Tor^lre  du  Saint  Efprit  tout  brilUns  de 
pierreries. 

Sept  Hérauts  d*armes  al'oient  enfuire 
avec  leurs  bartnps  Se  cctr.  s  de  veN^urs 
tamié  cramoifi  fleur  ddilces  d*or  ,  n^ar- 
chants  devant  le  corps  de  Meiïieurs  les 
Maréchaux  de  France. 

Mefdirs  fie^rs  les  Maréchaux  de  Fran» 
ce^  à  f^avoir^  Maiéchal  de  Vitry  >  Ma-; 
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téchal  d*Aubeterre  ,  &c  Maréchal  Je 
BaiTompierre. 

Les  Ducs  &  Pairs  de  France,  Mef- 

fieurs  d'Uzais,deBelIegardejde  Briffac, 

d'Aïuin  ,  de  Luxembourg ,  Se  de  Chaune. 

Les  Princes,  Mefîîeurs  de  Joinville, 

d'Elbœuf  &  Comte  d*Arcoiirr. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Chevreufe  , 
veftu  d'un  habit  de  drap  noir  to?ac  coupé 
ôc  doublé  de  toile  d'or  avec  une  tocque 
aufîî  de  velours  noir  ,  fur  fa  tefte  une 
enfeigne  qui  éblouidoit  la  vue  par  fon 
éclat,  unz  écharpe  toute  couverte  de 
rofe?  de  diamants,  un  capot  tout  brodé 
d*or  &C  Csmé  de  pierreries. 

Mefîîeurs  les  deux  AmbafTadeurs  ex- 
traord'inaires ,  tous  deux  couverts  de  toile 
d*argent  baru  avec  la  toque,  marchoient 
aux  deux  coftez  de  Monfeigoeur  le  Duc 
de  Chevreufe. 

Le  Roy  avec  un  habit  tout  en  bro- 
derie d*or  ôc  d*argent,  tenant  à  fa  main 
droite  Madame  ,  qui  avoit  une  couronne 
fur  la  lefte  &  fa  robe  toute  parfeméede 
fleurs  de  lys  d*or. 

Monfîeur  de  Taurre  coté  qui  la  teiioît 
de  ià  main  gauche  aulli  fuperbemeiil 
veflu. 

La  Royne  Mère. 
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La  Royne  couverte  d'une  robe  touîv 
brodce  d'or,  &  d'afgtnt  ôc  de  pierrer 
ries. 

Mefdames  les  PrincefTes  de  Condéj 
&:  de  Coiny ,  portans  la  longue  queUe 
de  ladire  robe. 

Madame  la  Comreire  de  Soi(Tons. 

Mademoiielle  de  Moncpenfier. 
^1    Madame  de  Guyfe. 

Madame  de  Chevreufe. 

Madame  d'Elbœuf. 

Et  tous  les  autres  Seigneurs  &  Dames 
de  la  Cour  que  je  ne  peux  fpccifier  par 
le  menu  ,  tant  le  non-bre  eftoit  grand. 

Toure  celle  Royale  &  généreufe  trou- 
pe s'arrefla  à  Tentrce  du  grand  portail 
de  ladite  Eglife,  au  devant  duquel  eftoit 
un  grand  parterre  defliné  pour  faire  le 
mariage,  &  où  eftoit  élevé  au  deflus  un 
grand  pocle  d'une  valeur  ineAimable  , 
ious  lequel  le  Roy  Se  Monfieur  Ton  frère 
quitta  Madame  ,  la  mirent  entre  les 
mains  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Che- 
vreufe ,  Se  alors  Monfieur  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucaulc  cpoufa  Madame  , 
avec  les  cérémonies  ordinaires  de  l'E- 
glife. 

Delà  tout  Tordre  cy  dedus  s*cn  alla 
dedans  le  chaur  par  une  longue  gaileriâ 


qui  ertoit  allignce  au  milieu  de  la  nef 
de  l'Eglife  toute  couverte  de  rapllferie, 
la  plus  belle  qui  Ce  peuft  jamais  voir. 

Au  milieu  dudic  Chœur  eftoient  dcja 
placez  d'un  côté  en  fiéges  éminents  , 
Meffeigneurs  les  Préfidents  ayant  leurs 
mortiers  d'or  fur  la  tefte  vertus  de  leurs 
robe  d'écarlates  doublées  d'hermines  ,& 
Mefîieurs  les  Confeillers  avecque  de 
femblables  robes. 

De  l'autre  côté  paroiflfoit  à  part  Mon- 
fîeur  le  Prevoft  des  Marchands ,  couvert 
d'ui^e  longue  robe  de  velours  rouge, 
cramoifi  &  violet ,  affifté  des  Echevins 
du  Corps  de  Ville. 

Dans  le  Chœur  de  ladite  Eglife  eftoit 
élevé  de  trois  marches ,  un  parterre ,  au- 
d'flus  duquel  eftoit  un  autre  pocle,  ou 
le  Roy  &  les  Roynes  ,  &  Monfieur  fu- 
rent 'placez  Se  conduits  par  lefdirs  Ducs 
de  Chevreufe  ik  Ambadadeurs,  lefquels 
Te  retirèrent  à  P Archevêché  jufqu'à  ce 
que  le  fervire  fut  achevé  ,  puis  y  rerour* 
rerent  trouver  le  Roy  ,  les  Roynes  après 
la  Cm  de  l'Office. 

Leurs  oraifons  finies,  ils  s*en  retour- 
nèrent au  mcme  ordre  dedans  PArche- 
vêché  ,  où  toute  la  Cour  foupa. 

Et  puis  en  même  temps  i  l'on  ouit  un 
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tel  bruit  de  coups  de  canons  qui  fe  tîre- 
renc ,  que  Von  eufl  dit  que  la  terre  ÔC 
le  Ciel  fe  vouloient  joindre  enfeinble. 


VORDRE  du  Fefàn  Royal. 

LE  fouper  fut  dans  la  grand  falle  lam- 
brilfee  de  rArchevêché  ,  &  la  table^ 
tenoic  d'un  bouc  à  l'autre. 

Le  Roy  efloit  au  milieu  de  la  table, 
fervi  par   Monfîeur  le  Grand  Prieur  , 
repréfenranc  Mon'leur  le  Grand-Maître  > 
devant  lui  marchoient  nombre  de  tam- 
bours, trompettes  &  clairons,  accom- 
pagne de  Monfîeur  de  Beaumonc   pre- 
mier   Maître  d'Hôtel  &    trente  -  deux 
Maîtres  d'Hôtel ,  tous  le  bâton  à  la  main. 
La  viande  ctoit  portée  après  eux  par 
nosseigneurs  les  Princes,  Ducs,  Pairs 
&  Maréchaux    de    France  ,   fuivis   des 
Gentilshommes  de    Cour   &    fervans  » 
Moi^fuur  de  JoinvilJe  fcrvoit  de  grand 
Panetier  :  Monfieur  d'Elboeuf  d*£chan- 
fon,  &  Monfîeur   le  Coaue  d'Arcourt 
d*ccuyer  trauchanr. 

La    Royne  mère  au   côté  droit   du 
Roy,  fervie  par  Meflieurs  les  Ducs  de 
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Bellegarde ,  d'Ufais ,  &  Luxembourg. 

La  Royne  fur  le  côte  droit  de  la  Roy- 
ne  mere  fervie  par  Meilleurs  les  Ducs 
d*Aluin,  BriiTac  Se  de  Chaune. 

La  Royne  d'Angleterre  à  côté  gau- 
che du  Roy  ,  fervie  par  MefTieurs  les 
Maréchaux  de  Virry  ,  comme  grand 
Panetier  ;  Monfîeur  le  Maréchal  d*Au- 
beterre  Echanfon ,  &  Monfieur  de  Baf- 
fompierre  Ecuyer  tranchant. 

Monfieur  le  Duc  de  Chevreufe  fous 
la  Reine  d'Angleterre  fervi  par  le  (leur 
de  Rochefort. 

Les  Ambaflfadeurs  extraordinaires 
d'Angleterre  près  dudit  fieur  de  Che- 
vreufe. 

Monfeigneur  frère  de  S.  M.  eftoic 
aGîs  auprès  de  la  Reine,  &:  toutes  les 
PrincelTes  à  la  table,  qui  fut  fervie  avec- 
que  quantité  de  fervices  autant  magni- 
fiques que  fplendides  &  Royaux. 

Les  feux  de  joie  &  d'artifices  fe  fi- 
rent par  toutes  les  rues,  &  Ton  peut 
dire ,  avec  vérité ,  que  jamais  la  France 
n  euft  plus  de  réjouiffances. 
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DESCRIPTION  des  figues  merveil-^ 
leux  apparus  au  Ciel  fur  la  Fille 
d*Angouléme, 

MOnfieurj  je  iVentreprens  par  cette 
Lettre  de  vous  décrire  Thifloire 
de  ce  qui  s'eftpalTéle  jour  de  faint  Lau- 
rent  en   cftre  ville  ,    étant  a(Turé   que 
vous  n'êtes  pas  à  préfent  à  en  fçavoir 
le  détail  au  vrai.  ]e  vous  dirai  que  de- 
puis la  celTation  du  tumulte,  la  plîîpart 
des  habitans  fe  font  abfenté  ,  pour  avoic 
vu  les  remuetnens  qui  s'y  font  de  Jour 
à  autre  ,  &  le  p^u  de  furetc  qu*ils  efti- 
ment  y  devoir  être  entre  tant  d'étran- 
gers, qui  n*ont  foin,  de  ne  penfent  qu*à 
leur  profit  particulier  :  ils  aiment  mieux 
tout  quitter  que  de  fe  voir  gourmander 
par  telle  canaille  de  Gafcons ,  qui  tien- 
nent le  pied  fous  la  gorge  à  ceux  qui 
font  demeurez,  &qui  n*ont  voulu  aban- 
donner   le   peu  de  moyens  [û]  qu'ils 
avoient.  Et  afin  que  vous  ne  penfiez  pas 
que  je  les  plains  fans  fujct,   vous  aves 

l^a]  Bien ,  faculté, 


bien  pu  entendre  quantes  [/»]  Compa- 
guies  (ont  encréc^s  en  la  ville  ,  foie  de 
chevaux  légers  ,  foit  de  gens  de  pied, 
qui  montenr  à  mille  ou  douze  cens 
hommes  ,  outre  le  nombre  qui  eft  au 
Château  &en  la  Citadelle  ,  combien  [c] 
qu'à  ladite  ville  il  n'y  ait  que  trois  ou 
quatre  cens  maifons. 

Le  jour  de  la  Notre-Dame  du  mois 
dernier  [d]  furent  harquebufez  [er]  deux 
pauvres  ioldats ,  qu'on  difoit  avoir  pris 
les  armes  lors  du  tumulte.  Voyez  ,  je 
vous  prie  C\  cela  doit  avoir  augmenté  , 
la  frayeur  en  laquelle  croient  dès  aupa- 
ravant les  habitans  :  telle  menée  [/]  fe- 
roît  moins  que  rien  ,  C\  les  habirans 
n'euHent  été  dcfarmez  le  Dimanche 
28  Août,  vrai  moyen  pour  faire  vivre 
fur  eux  à  dilcretion  tant  de  cherches 
proies  ,  &  non  contens  de  leur  jouer 
de  fi  bons  tours  ,  ils  fe  vantent  partout 
qu*en  bref  ils  feront  malTacrez  ,  &  ne 
permettent  pas  qu*ils  facent  la  garde, 
ôc  encore  moins  que  deux  habitans  par» 

\b  ]  Combien  de. 

[c  ]    Quoique. 

[d^  L'AlIomption  ,  Tf.  Aoûr. 

[e]  Tués  avec  des  arquebufes  ,  gros  fufilSt 

[/]  Conduite,  manière  d'agir. 
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lent  enfemble,  tellement  que  voilà  les 

coLirtoifies  de  Gjfcogne  >  &c  ne  croi 
point  que  sMs  néroient  enfarinez  d'he- 
reHe  ,  &  peut -être  de  rAthéifme  ,  ils 
ufaîîent  de  telles  cruautez. 

Je  laifTerai  ce  difcours  pour  vous  di- 
re que  le  Samedy    27  Aoull  dernier, 
apparut  au  Ciel  encre  les  huit  &  neuf 
heures  du  foir  une  flamn:îc  de  feu  for- 
tant  de  la  Lune  d'une  groffeur  efmer- 
veillable  en  façon    de  quadrangle  qui 
paffa  fur  cette  ville  5  prenant  fon  cours 
du  côté  d'Occident ,  pour  fe  rendre  en- 
tre le    Septentrion  éc    1  Orient.    Cette 
flamme  apporta  une  telle  lueur  &:  clarté 
par  l'efpace  d'une  demie  heure  ,   qu'on 
eut  jugé  avoir  devant   foi  plus  de  cin- 
quante flambeaux.     Lorfquelle   voulut 
finir,  il  fe  fit  telle  efcoupeterie  [^]  en 
l'air  ,    qu'elle  bailla    l'allarme  au   Duc 
d'Epernon  &  aux  fiens  ,  eftimans  qu'il 
eut  été  tiré  en  un  inftant  dix  ou  douze 
coups  de  canon.  Cela  ne  nous  peut  figni- 
fier  rien  de  bon  ,    &  croi  de  ma  parc 
que  ce  foit  un  avertiffement  de  Dieu, 
d'une  prochaine  ruine,  ou  du  Duc,  oa 

[g]    Bruic   d\irmes  à    feu  comme   fufils. 
nommez  efcoupeces.  ^ 


3^  U  ville,  fi  nous  n'appaîfons  fon  ire 
par  notre  converlîon. 

Que  fçai-je  fi  cela  ne  s'étend  point 
plus  loin  ,  Se  ne  menace  pas  tout  le 
Royaume.  H  eft  temps  de  nous  recon- 
noître,  &  amolir  cette  dureté  de  cœur 
que  nous  avons  logée  chez  nous  il  y  a 
fî  long' temps  ,  confelTons  la  grande  & 
efinerveillable  bonté  de  notre  Dieu  que 
nous  avons  ofFencé  par  une  infinie  mul- 
titude d'exécrables  péchés,  lequel  néant- 
moins  nous  tend  Ca.  main,  nous  appel- 
le ,  admonePie,  &  convie  de  retourner 
à  lui  5  quelques  fois  par  maladies  ,  &c 
autres  fois  par  fignes  &  prodiges  qui 
font  le  plus  fouvent  heraucs  ,  trompet- 
tes,  &  avant  coureurs  de  fa  juftice. 

Afin  que  je  ne  parle  fans  autorité, 
Jpfeph  au  1 1^  Chapitre  de  la  guerre  des 
Juifs,  &  Eufebe  Livre  III.  Chap.  S. 
de  THiftoire  Ecclefiaftique  récitent  que 
notre  Seigneur  voulut  prédire  la  ruine 
de  Jerufalem  par  les  fignes  &  prodiges 
qui  apparurent  fur  leur  cité,  entre  les- 
quels celui-ci  n'efl  pas  beaucoup  difFé- 
rent  :  Lorfque  le  peuple  fut  alTemblé 
pour  folemnifer  la  fëce  des  années  ,  on 
vit  fi  grande  lumière  à  Tentour  du  Tem- 
ple de  Jerufalern ,  qu'il  fembloit  qu'on 

fut 
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tut  en  plein  jour ,  &:  cette  clarté  conti- 
nua p^r  l'elpace  d'une  demie  heure  lans 
difconrinuer. 

Joignons  à  Tantiquité  ,  ce  que  nous 
avons  vu  de  norre  temps  ,  quelques 
jours  auparavant  que  la  ville  de  Sarlac 
en  Perigoit  fut  réduite  à  la  merci  des 
hérétiques,  les  flammes  de  feu  paroîcre 
fur  cette  vi!!e.  Je  n'aurois  jamais  fait 
fi  je  voulois  raconter  en  détail  tous  les 
prodiges  que  Ton  tient  avoir  /ignilié  Sc 
prcfagé  des  malheurs  advenir. 

Aind  nous  dirons  donc  que  tel  fîgne 
ne  s'efl:  point  montré  G  extraordinaire  , 
fans  préfager  quelque  malheur  à  notre 
pauvre  ville  ,  (i  nous^ie  venons  à  amen- 
dement de  nos  fautes  ,  <Sc  à  implorer  la 
grâce  (Scmiféricorde  de  Dieu.  Qui  pour- 
ra détourner  les  calamitez  qui  nous  font 
prochaines,  (î  nous  demeurons  obPtinez 
&  endurcis  en  nos  vices. 

Je  fçai  bien  que  vous  me  direz,  que 
telles  flammes  fanrafliques  ,  &c  autres 
figures  que  nous  voyons  au  ciel  ,  font 
narurcHes,  8c  appuyées  de  l'autorité  d'A- 
rillotc  au  livre  des  Météores,  qu'il  y  a 
trois  régions  au  ciel ,  Tune  qui  eft  trcs- 
hautequi  r- çoic  en  foi  une  merveilleufe 
Recueil  K,  F 


cliaîeur,  parce  qu'elle  ed:  prochaine  & 
voifîne  de  rclemenr  du  feu  ,  Taurre  qui 
eft  bade  reçoit  les  rayons  du  foleil  ré- 
verbérez de  la  rerre. 

La  trojfiénie  eft  au  milieu  de  ces 
deux ,  à  laquelle  la  force  ôc  la  cha- 
leur, qui  vient  de  la  partie  fupcricure, 
enfemble  Tardeur  des  rayons  du  foleil 
par  la  réverbération  de  la  terre  ,  par- 
viennent. 

Et  parceque  ,  félon  le  témoignage 
de  Pline,  les  aflres  font  continuellement 
nourris  de  l'humeur  terreftre  ,  delà 
procède  premièrement  la  Caufe  des 
flammes  ccleftes;  car  la  terre,  comme 
Ariflote  enfeigne  au  livre  des  Météores 
étant  échanfîée  du  foleil ,  rend  double 
l'aerieufe  fubflance  -,  Tune  que  nous  pou- 
vons proprement  nommer  exhalation 
chaude  &:  fechej  l'autre  vapeur  chaude 
Se  humide. 

Et  d'autant  que  la  première  vapeur 
cft  plus  humide  ^  légère,  elle  parvient 
à  la  fuprême  région  de  Pair  ,  ou  elle 
s'enflamme  au  ciel ,  qui  en  formes  étran- 
ges &  diverfes  refplendiffent  entre  les 
nuées  de  figures  prodigieufes,  Icfquel- 
les  prodaifent  grandes  terreurs ,  &  éron- 
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nent  à  ceux  qui  en  ignorent  les  caiifes.  Je 
(çais  bien,  dis-je  ,  que  vous  me  pour- 
rez alléguer  toutes  ces  rai(onsj  n«ais , 
je  vous  prie ,  ne  vous  aheurtez  point 
tant  à  cetre  opinion  ,  que  vous  ne  re- 
connoiillez  la  bonté  de  Dieu  qui  eft  ad- 
mirable en  (es  œuvres  ,  nous  annon- 
çant quelquefois  nos  miferes  par  des 
moiens  extraordinaires ,  afin  que  nous 
nous  en  garenridîons  en  bienFaifanr, 
Dieu  nous  en  face  la  grâce  ,  lequel  je 
prie,  Monfieur,  vous  donner  en  faute 
heureufe  &:  longue  vie.  A  Angoulefme 
ce  3  Septembre  1588. 


Fij 
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luETTRE  MISSIFE  envoyée  du  Mans 
far  les  déjajtres  advenus  le  5.  jour 
de  Maii  veille  de  faine  Jean  l'Evan- 
gélifie ^Jaint  Jean  Porte  Latine  1385, 
Et  autres  prodiges  ,  arriye:^  le  même 
jour  en  Dauphiné, 

NUI  ne  peut  douter  que  ce  bas  mon- 
de ne  fe  gouverne  entièrement 
•par  le  Tup^rieur ,  &  ne  dépende  entiè- 
rement de  lui ,  &c  que  les  prodiges  & 
iif^nes  merveilleux  ,  qui  quelquesfois 
(ont  vus  &  apparoilfent  en  l'air  ,  ne 
(îgnifient  les  grandes  £alamitez  &  mi- 
feres  qui  quelque  temps  après  advien- 
pent  en  ce  bas  monde  ,  auquel  nous 
fommes  conftituez  de  Dieu  pour  quel- 
que temps,  &  comme  étans  en  icelui 
en  garde  6s:  fentinelie,  ne  nous  eft  loi- 
Tible  d'en  partir  fans  Ton  exprès  com- 
mandement :  or  perfonne  n'ignore 
qu'iceux  ne  (oient  autant  d'avant-cou- 
reurs de  la  volonté  de  Dieu  ,  nous 
iignifiant  &  donnant  à  entendre  ,  que 
(\  nous  pcrfeverons  davantage  dans  no$ 
fâucesjôi:  finous  ne  voulons  nousamca' 


aer  ,  que  bientôr  nous  (entirons  famaiti 
Vengerefîe  appefantie  fnr  nous ,  en  nous 
piinilTcinc  plus  grièvement  qu'elle  n'a  fait 
jorqu'iv-i  ;  les  fautes  que  nous  commet' 
tons  à  prcfent ,  étant  plus  cnotmes  que 
toutes  celles  du  pa(îc. 

Or  ces  prodiges  defquels  je  vous 
patle  font  bien  plus  merveilleuse  Se  plus 
crranges  qu'aucuns  de  ceux  qui  font  ap- 
parus depuis  long-temps.  Et  toutes  ces 
Comètes  de  l'ansiée  dernière,  3c  même 
cette  lance  de  feu  tant  célébrce  ,  peur 
s'ctre  apparue  devant  le  defïunt  Roi 
C'iarles  de  bonne  mémoire,  que  Dieu 
abfolve ,  ne  (ont  rien  au  prix  de  ce  qui 
eft  arrivé  en  la  ville  du   Mnns. 

Je  n'ai  pas  voulu  manquer  à  vous 
écrire  que  le  5  Mai  1583.  pour  vous 
informer  du  grand  malheur  furvenu  en 
cetre  ville  du  Mans. 

la  vaille  i.^e  Monfîeùr  (ain:  Jean  l'E- 
vangeiii'le  ,  il  e(ï  advenu  plulieurs  grands 
éclats  de  tonnerre  ;  &  fur  les  f\x  heures 
du  foir  il  en  efl  advenu  un  fî  grand,  que 
le  feu  eft  tombé  du  ciel  Hir  la  grande 
Eglife  de  Monfieur  fîiinr  Julien  qui  eft  la 
Carhedra!e  de  cette  ville  ,  près  du  Clo- 
cher, le  feu  a  pris  Ton  cours  de  telle  ^a- 
çon  qu'ea  moins  d'une  demie  heure ,  il 
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amis  le  Clocher  par  terre  tout  ardant, 
&  eft  tombé  en  fabliere  ,  ô<:  fur  la  mai- 
fon    de   Hicrofme  Olivier  Libraire    de 
cerre  ville.  Le  fcti  s^eH:  jette  cnfuite  fur 
la  croifce  de  l'Eglife  qui  a  été  brûlée, 
toutes  les  vitres  caH^ées  ,    &"   a   abbatu 
les    couvertures    des   maifons    d'entour 
l'Eglife  de  Monfîeur  faint  Julien  ;  de  quoi 
les  habitans  furent  tellement  étonnez  , 
&  eurent  une  telle  peur ,   qu*ils  penfe- 
rent  aiïurement  être  arrivez  à  leur  fîn , 
cftimans  que  Je  ciel  fe  deufl  afTembler 
avec  la   terre  ,    &  croyoient  que   la  fin 
du  monde  fut  arrivée.   Le   feu  pourfui- 
vit  de   telle  forre ,    qu'il  alla  jufqu'à   la 
voure ,  de  telle  manière,  que  le  plomb 
couloir    par    les  gourieres  ,    comme   fi 
c'eut  été  Teau  de  la  pluie,  &  n*a  rien 
épargné  de  la  couverture  &  de  la  char- 
pente,  un  pan  de  mur  qui  croit  près  du 
clocher  tomba,  &  tua  deux  hommes  &: 
en  bleffa   un.    Et  je  crois  que   fi   Diea 
n*eût   eu  pitié   de    fi^n  pauvre  peuple, 
qui  donna  courage  c.u\  hrmmes  de  re- 
filer contre   la  iiiofle  tour   où  font  les 
cloches,  que  le  feu  baioit  de  telle  forte 
a  caufe  du  venr,  elle  eût  étéembrafée; 
mais    Dieu    qui     n'abandonne    pas    fon 
pauvre    peuple    y  mit  remède ,   car  le 


fea  s^appaifa  tout  cl*un  coup  ,  tant  à 
TEglife ,  qu'aux  aurres  endroits  de  la 
vilie. 

Lé  Diiiianche  fuivanc  on  fie  une  Pro- 
cedion  générale  en  adion  de  grâces,  à 
laquelle  on  porta  le  chef  de  Monfieur 
fàinr  Julien  ,  dc  la  chafTe  de  Madame 
faince  Efcolace. 

Du  Maas  ce  ii.  Mai  lySj, 

Poft  fcriptum.  Au-mcme  jour  du  mê- 
me mois  fut  veu  par  plufieurs  en  Talc 
un  Dragon  forr  hydeux  flamboyant, 
lequel  palfoir  fur  la  ville  de  Romilly& 
fur  NiiTy,  Tair  y  cranr  beau  &  ferain , 
veu  la  laifon  en  laquelle  cela  efl:  arri- 
vé. Q^ianc  à  ce  qui  ell  avenu  au  pays 
du  Dauphiné ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
vrai  ,  qu'en  pludeurs  endroits  d'icelui  , 
à  m^ine  jour  6c  heure  ,  (ont  tombez 
du  ciel,  ou  pour  mieux  dire  de  l'air  de 
gros  flambeaux  ,'  comme  au  Marquifac 
de  Maub'.c,  mandemenr  de  Bourgoin, 
la  Tour  du  pjin  ,  la  Core  de  faint  An- 
dré ^c  en  plus  de  deux  Cf  ns  endroits  du 
pays.  Et  ce  qui  eft  de  plus  étrange  & 
plu5  ediierveillable  j  efl  que  du  coté  du 
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Levant  fut  entendu  un  tonnerre ,  choCe 
excédant  roure  mcnioire  d'homme,  vea 
quMnefe  trouve  en  aucun  écrit  qu'on  aie 
jamais  oui  tonnerre  venant  de  ce  coté  , 
ce   que  les    plus  anciens   du  pays  tien- 
nent pour  étrange  merveille,  5c  comme 
une  menace  prodigieufe.  A  fçavoir  quel- 
ques Bergers  étant  alors  aux  champs  &c 
faifant    paître    leurs  troupeaux    près   le 
village  de  Vaux  alTurent  avoir  vu  tom- 
ber du  feu  de    la  groffeur  d'une   mai- 
fon  ,   qui  ardit  *  TeTpace   d*une  groffe 
heure  &   plus,    mais  ce  qui  eft  encore 
le  plus  étrange ,   c*e(t  qu*en  la  place  où 
tomba  ce  feu  ,  l'herbe  n*y  fut  non  plus 
intérrefTce  "^^j  que  fi  jamais  il  ny  eut 
eu  aucun  feu. 

*  Biûin. 


»>t 


Endommagce. 


(  1^9  ) 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

Compofée  en  1742. 

LEs  Généraux  des  ennemis  ayant 
fouvent  été  battus  féparcmenc  par 
nos  troupes ,  remportèrent  fur  nous  , 
étant  réunis  un  avantage  aux  lignes  de 
Donaven ,  mais  dans  cet:e  action  une 
partie  de  leur  armée  fut  hors  de  corn- 
b':t  ,  &  perdirent  un  grand  nombre  de 
fol  îirs.  Un  Auteur  anonyme,  dans  un 
petit  préambule  qui  eft  à  la  ccte  de  cette 
Epigrame  ,  dit  que  les  victoires  coûtent 
beaucoup  aux  vainqueurs  ;  que  vingt 
batailles  gagnées  font  fouvenr  la  ruin^ 
d*un  Etat,  comme  vingt  procès  gagner 
caufent  quelquefois  celle  d'un  Plaideur, 

Trop  henreui  Généraux  ,  vous  i]ii*an Tem- 
blab'e  fore  , 
Porçoic  à  déplorer  cKacun  votre  défaite  : 
Triomphez    aujourd'hui  ,    qu'un    généreu» 

ertorn 
Vient  ^^2  vo'js  courcnner  d'uns  gloirapar* 

fa  '  re. 
Tous  vos  bras  rtur>is  contre  un  reiranchç^ 

IW2r.t    y 
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Wieux  défendu  qu'on  n*eut  pu  ctoire  , 
Ont  fçu  vous  donner  la  vidoire 

Sur  ceux  qui  vous  batioicnt  toujours  répa- 
ré m  en  r. 

M  is  fi  Mars,  qui   cent  fois   vous  fut  peu 
favorable  , 

Vous  a  fait  vaincre  enfin,  &  fi  vos  irides 
coeurs 

P.ir  des  vœux   redoublez    l'ont  rendu   plus 
ïraitabl   , 

Il  paroït  qu'il  vous  vend  chèrement  Tes  fa- 
veurs •, 

Car  s'il  veut  bien  encore  de  la  même  ma- 
nière 

Deux  ou  trois  fois  vous  exaucer, 
Vous  vous  ferez  un  pafiage  en  Bavière, 

Lorfque  vous  n'aurez  plus  de  gens  pour  y 
palier. 

Boiieau  dans  Ton  Epitrc  II.  à  TAbbé 
Des  Roches  parla«it  des  Plaideurs  a  die. 

Qui  toujours  aflîgnans,  &  toujours  affignez. 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès 
gagnez. 


•^ 
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M  A  D  R  1  G  A  L 

M*  *  *  va  à  confene  pour  faire  fon 
Jubilé  au  commencement  du  dix- 
huiticnie  ficelé.  Le  ConFe(reur  lui  or- 
donne de  quitter  une  ancienne  maîcrefle 
qu'il  avoit ,  ôc  de  reprendre  la  femme, 
il  s*y  refout  ôc  die. 

Depuis  long-temps  j'aime  Climène , 

Depuis  lonj;  temps  je  hais  Morgan:  j 

Le  Jubilé  veut  cependant 
Qiie  j'ctouffe  en  mon  cœur  &  l'amour  & 

Ja  lui  ne  : 

Il  ne  faut  rien  faire  à  demi, 
ruifque  je  l'ai  promis  ,  je  tiendrai  ma  prc* 

méfie. 
Mais   qu'on    hait  aifémenc   une    ancienne 

maîcreile, 
Et  qu'on  aime  avec  peine  un  ancien  erw 


nemi  l 


'^ 


fyl 


(  i5i  V 


SUR  la  mort  dû  Madame  de  Fontanges. 

Suivant  quelques  anecdotes,  elle  nfiou- 
rut  empoii'onnée  par  la  jalouGe  de 
MaduTie  de  Montefpaii  qu'elle  avoir 
débufqnce  :  (uivanc  d'aurres ,  elle  moa- 
rut  d\ine  perte  de  Tang.  Elle  a  été  la  maî- 
trelî(?  la  plus  chérie  du  Roy  Louis  XIV"^ 
Sa  fortune  fut  brillante,  mais  de  peu 
de  durée.  Elle  étoit  de  la  niaifon  d'Ef- 
corail  Fontanges,  très-illuftre  dans  l'Au- 
vergne, &  tics  -  ancienne  j  el'e  étoit 
d'une  beauté  accomplie  ;  on  fçait  qu'elle 
a  donné  fon  nom  aux  rubans  que  les^ 
Dames  mètrent  à  leurs  cocfîùrcs  ,  & 
qu'elle  mit  en  vogue  d'avoir  huit  che- 
naux aux  carofTes. 

Beautez  qui  ne  fongez  qu'à  douer   de  l'a- 
mour , 
Qui  fçavez  triompher  du  cœur  le  plus  re» 

belle, 
Approchez  &  voyez  dans  ce  miroir  fidèle 
L'incvitable  ctac  où  vous  ferez  un  jour. 
Jaloufes  aurrefois  du  bonheur  de  ma  vie. 
Ayez  pitié  d'un  fort  donc  vous  eûtes  envie, 
Sï  l'amour  m'eleva  dans  un  illudre  nng, 
Te  fus  de  cet  amour  aulHrôc  b  vi^^ioie  » 


(  'H  ) 

Et  G  l'ambition  m'engsgea  cfans  ?e  cr'me^ 

Il  m'en  a  coùré  cour  mon  Tang;. 
Tour  d'un  coup  à  la  Cour  en    me  vit  fzns 

cgale  ; 
Maîtrcde  de  mon  Rcy  ,  je  dcHs  ma  riva'e. 
Jamais  an  rcmps  fi  court   ne  fît   an  fcrt  li 

beau  : 
Jamais  fc  rtune  aufîî  ne  fat  plu  ôt  détruite. 

Ah  !  qite  la  diflance  eft  peiite  , 
Du  faire   des  grandeurs   aux   horreurs   du 

tombeau  ! 


(  »54  ) 


LETTRE  (Tune  inconnue  à  M,  Diderot ^ 
en  lui  envoyant  Canicle  Fontange 
pour  l'Encyclopédie, 

VOus  ferez  fans  doute  furpris,  Mon- 
iteur ,  qu*une  femme  qui  n*a  pas 
l'avantage  de  vous  connoitre  ,  qui  n'a 
aucune  prétention  à  l'efprit  ,  encore 
moins  à  la  fcience  ,  vous  envoyé  un 
article  pour  votre  Encyclopédie  ;  mais 
il  ne  faut  que  du  bon  efprit  pour  aimer 
ctt  ouvrage,  &  une  femme,  fans  fça- 
voir  lire  peut  traitter  mieux  Tatticle 
fontange  que  le  plus  habile  Médecin. 
Je  fçai  combien  celui  qui  s'en  eft  char- 
gé a  de  connoiifances  en  tout  genre , 
mais  il  n*a  ,  je  vous  afTure,  jamais  vu 
dt fontange  d'affez  près,  pour  les  bieft  | 
définir,  &  je  ne  crois  pas  qu'Ariflote  , 
Hippocrate  ou  Ga'ien  lui  ayent  donné 
des  lumières  fur  cet  important  fujer. 
Si  ma  fontange  a  le  bonheur  de  vous 
plaire,  je  pourrai  vous  fournir  des  ar- 
ticles du  même  genre  ;  H  vons  la  trou- 
vez mal  nouée  ,  dénouez  la  &  renouez 
là  i  Ci  vous  préférez  celle  du  Doôleur ,  je 


(  '35  ) 
croirai  qu'on  peur  bien  parler  Jes  cho« 

Tes  que  Ton  n'cnrend  pas   ,  Ôc  je  vous 

enverrai  un   arricie  Je  Médecine  ,    qui 

neiera  peac-crrepas  mauvais.  J'ai  rhoa- 

neur  ,  ckc. 


Fontange  :  nœud  de  rubans  ,  qui 
fert  d'ornemenr  à  la  cocfflire  des  fem- 
mes :  il  porte  le  nom  de  celle  qui  Ta 
imaginé,  comme,  Pdiatine ^  parure  du 
col  ,  celui  de  la  Princ-lTe ,  qui  en  a  ia- 
iroduit  l'ufage  en  France, 

Le  defîr  de  plaire  eft  peuc-crre  encore 
plus  inventif,  que  l'amour  de  la  gloire 
ou  de  la  vérité.  Rien  dans  le  monde 
n*a  pris  plus  de  formes  différentes,  que 
la  parure  des  femmes.  Uniquement 
occupées  à  augmenter  leurs  charmes,. 
oA  à  dérober  leurs  dilgraces,  la  parure- 
eft  l'étude  de  tous  leurs  momens  \  mais 
les  bons  nKidcles  en  roue  genre  font 
rares.  Les  femmes  ont  be(o.n  de  tou- 
tes les  reffources  d«  leur  efpric  ,  pour 
perfe(5bionner  ces  bagatelles  agréables» 
dont  Tenfemble  leur  efl  (\  utile.  C'ed 
fouvenr  au  hazard  que  l*on  doit  les  plus 
grandes  découvertes,    Les  plus  peûiei 


(  i?0 

au  contraire  font  prefque  toujours  Tcfirt 
cTune  applicaricnfui".  ie.  Ncvvron  a  pcut- 
ctre  moins  rêve,    pour  trouver  Paitrac- 
rion  uni ve: Telle,   que  Madame  de  Fon- 
tange  ,    pour  la    forme  du  ruban  qui 
porte  Ton   nom.  Si   l'Amour  ne  Tavoic 
noue  lui-même,   auroit-eile  pafTc  jul- 
qu'à  nous  ?  On  remarque  ,  que  les  pru- 
deS;  vcrirablenient  prudes, font  toujours 
mal  cocfTées;  l'art  de  fe  bien  mettre  a 
des  détails  infinis  5  de  l'smour  en  donne 
peut- être   feul  la  parfaire  intelligence. 
Il  ne  fufïît  pas  de  nouer  une  fontange 
3c  de  la  pofer  fur  fa  tête*,  il  faut  qu'elle 
foie  nouée  avec  grâce  3c  pofée  de  boa 
air  ,     que  fa  couleur    relève    celle   du 
teint,  qu'elle  foit  femblable  à  la  Palatine 
ôc  aux  nœuds  des  manches,  qu'elle  foie 
enfin  comme  toute   la  parure  ,   afTorrif^ 
à  1  habillement.  Si  cette  pauvre  Blacke 
fi  ridiculifée  dans  les  mémoires  de  Gra^ 
mont,  avoir  fçu  qu*avec  des  yeux  mar- 
caflins  ,   garnis   de  paupières   blondes, 
longues  comme   le  doigt  ,   un  teint  Ôc 
des  cheveux  jaunes  y  des  rubans  cirrciis 
font   une    contravention   aux   règles  d\X 
goût,  elle  auroit  noué  les  cheveux  avec 
des  rubans   bleus  ;     elle  n'eût    pas   cré 
moins  laide,    mais  elle  eût  été  moins 
ridicule. 


(157) 
La  Foncange  prop:enifnc  dire  ne  ferî 

plus  aux  femmes  les  jours  de  fêre  ;  el- 
les y  ont  fubilitaé  les  fljtirs  Se  les  dia- 
nuns  j  je  ne  fcais  quel  inflin6fc  fecres 
leur  a  dit  de  la  réferver  pour  les  cocF- 
fures  négligées.  Tous  leurs  bonnets  d2 
nuic  ionc  ^3.:n\s  de  foncange  s  ^  tous  leurs 
corfets  de  rubans.  Quelque  vercu  myf- 
térieufe  feroic-elle  arrachée  à  cet  atti- 
rail ,  ou  la  fuperdition  le  mêle-t-elle 
à  tous  les  cultes? 

Voici  l'Article  tel  qu'il  efl  dansTEn- 
cyclopédie.  Tom.  VII.  p.  loy.  Fontange 
f.  f.  (modes)  ce   fut  dans  le    i -/  fiè- 
cle,    je  ne  dirai  pas  une  parure  ,  mais 
un  édifice  de   denrelles  ,   de   cheveux; 
&:  de   rubans  à   plufieurs   étages  ,   que 
les  femmes  portoiv^nt  fur  leurs  tcres.  Oa 
voyoic  fur  une  bafe  de  fil  d^  fer  s'éle- 
ver \3.  DuchefTe,  le  fo'iraire  ,  le  chou, 
le  moufqueraire  5  le  croiiïHot,  L  firma* 
nient  ,    le    dixième    ciel   Se    la    fouris. 
Aujouri*hui    c'eft   un   (Impie   nœud   de 
rubans  qui  (èrt  d'ornement  à  leur  coëf- 
fure.   Il   porte  le  nom  de  celle    qui  a 
im'.giné  la  fontange  ancienne  ;  comme 
Palatine  ,    parure  de  col  ,  celui  de   la 
Princeffe  qui  en  a  introduit  Tufage  eu 
France. 


(  I5S  ) 


LETTRE  du  Roi  de  Pru[Je  écrite  de 
Ja  propre  main  a  la  Marquife  de 
Rïbeauté  d^  Alais  en  Languedoc  j  qui 
avoit  eu  V honneur  de  lui  écrire  pour 
le  fuppiier  de  prendre  fous  fa  pro- 
îtciion  Royale ,  les  enfans  de  M.  de 
Bcaucel  fon  frère  ^  mon  au  fervice 
de  ce  Monarque, 

C*E{1  toujours  avec  grand  plaifir  que 
je  vois  arriver  la  vcritc  jufqii'à 
iTîoi  ,  ik  la  manière  f}  iricuelle  &  polie 
donr  vous  HiC  la  préfencez ,  me  feroic 
rechercher  ce  principe  ,  quand  je  n*y 
feiois  pasauiïî  conHamment attaché  que 
je  le  fuis.  J*avois  ignoré  jufqu'à  prélent 
récar  des  enfans  du  M-i)or  de  Beaucel 
vi^rre  frère  ^  je  m'en  ^erai  rendre  compte 
&■  je  prendrai  foin  de  leur  éducation  6c 
cie  leur  fubh fiance  proportioneilement 
à:  leurs  befoins  &  à  leur  génie.  Ce  nVft 
pas  envain  que  vous  avez  cherché  à 
lîiYiTiOuvcir  en  leur  fjvciir,^  je  vous 
convaincrai  que  je  fçais  reconnoîrre  dans 
Jes  enfans  -.  les  fervices  &:  le  zèle  de 
leur  père.  La  recommandation  que  vous 


leur  accordez  ne  contribaera  pas  peu  à 
mon  arrenrion  à  le'ir  cgard.  Les  fenrimens 
cjui  vous  fo.ic  agir  lonc  trop  eftimabies 
&  trop  bien  exprimez  pour  ne  pas  mé- 
riter mon  edime.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
Madame,  qu*il  vous  aie  en  la  fainte  ôc 
digne  garde.  Signé 

Frcdcric, 

A  Poftdam  ce  lo.  Mars  1748, 
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ODE     SACREE. 


SLiSi-ct  toi  qui  m'ouvres  rabifnîe 

De  l'efÎTayante  imme^ficc? 
l'y  vois  graad  Dieu,  j'y  vois  ca  demeure  fu^ 
blime 

Dans  le  fein  de  rcternicé  , 
AlTis  à  ces  côrcs ,  enfans  de  ton  eflence. 

Le  pouvoir  &  l'inrelligence 

Y  [iennent  le  dellin  aux  fers  j 
La  luaiicrt-  tS:  la  g;!oire  h:biccnc  fur  tonaîle. 

Et  la  voix  re.iourable  appelle 

Leteir.ps,  le  caiios,  l'univers. 

Ton  fcuffle  enfonce  la  nature 
Ec  Tenroure  des  vafles  cieur. 
Ti  fplendeur  dans  les  airs  aninie  leur  pein- 
ture, 
Le  jour  nak  &  part  de  tes  yeux; 


(  HO  ) 

Un  C$u\  ^e  tes  regards  fertilifc  la  terre  : 
Tu  dis  :  le  fils  de   la  poufllére 
Devient  le  Roi  de  l'univers  j 

Tu  parois,   l'caii   s'enfuit  dans   de  nouveaux 
abiîrres 
Et  le  feu  pour  punir  les  crimes 
Entr  ouYre  Se  creufe  les  enftrs. 


Ah  !  ton  fceptre  a  frappé  la  terre  : 
le  jour  voit  l'horreur  de  la  nuit, 

Dans  le  Tartare  ,  tombe  un  éternel  tonnerre 
Sur  ceux  que  ton  courroux  pourfuit  ! 

A  tous  les  maux  enfem.ble  au  même  inlbnt 
,  "     livrées  , 
J'y  vois  leurs  âmes  ennivrées 
D'efTroi ,   de  remords,  de  douleur  : 

Dieu  jude:  efl  ce  à  jamais  que  la  race  cou- 
pable , 
Boira  dans  la  coupe  cffr^yal-'le 
Que  ru  remplis  de  ta  fureur. 

Levé- tri  j  v«is  toute  îa  terre 

AfTlfe  dans  l'iniquité  ; 
La  f£..tu  pour  pouvoir  fîgnaler  ton  tonnerre  ?' 

Tout   pèche  î  où  donc  eft    la  bnntc  ? 
Que  dis-je  !  nous  pouvons/oiuenus  de  ta  grâce,' 

Comme  tes  fainrs  ,  franchir  l'eipace 

Qui  r-fte  entre  le  crime  &  toi  : 
Ils  avoient  com  ne  nous  un  cœur  &  des  foi- 
bielles  j 

Tu  nous  fais  les  mêmes  pr^mefîesj 

Tu  nous  prefcris  la  môme  loi. 
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X^crreur,  le  penchant  &  l'exemple 

De  l'homii-ie  ennemis  écernels, 
Parent  les  objets  vains  ,   que  Icduic  il    con« 
teaiple  , 

De  la  beauté  des  biens  réels  : 
S'il  fe  laiiîe  éblouir  à  ces  lueurs  funeftes , 

Des  vertus  les  grâces  modeftes 

Eciiaperont  à  Ces  regards  ; 
■Les  ficres  pallions  faifiront  leur  victime, 

Et  dans  ion  cœur  père  du  crime 

Viendront  fondre  de  toutes  parts. 

A  mes  regards ,  toute  la  terre 

Elï  comme  l'infeâie  impofleur  , 
•Qui  fe  pare  la  nuit  d'une  trille  lumière  j 

Inucile  &  courte  luêur  ! 
Mais  que  vois-je....  Ah  grand  Dieu  ,  tu  parois 
dans  la   nue 

Les  tombeaux  s'ouvrent  à  ta  vue  ! 

Terre  tu  vois  tous  tes  eiifans  , 
Jleur  Juge  va  parier  :  tremble  dans  le  filence. 

Dieu,  c'elt  le  jour  de  ta  vengeance  j 

Terrible  même  aui:  innocens. 

L'équité  jadis  mcprifce 

Vient  t'ofirir,  le  livre  des  temps  ! 

Tu  l'ouvres des  élus  l'ame  clt  divinifce: 

Le  gouffre  engloutit  les  mcchans  : 
La  mer  s'élance  &  court:  le  jour  aieurtj l'En- 
fer gronde , 
L'horreur  cJialTe  l'ordre  du  monde  i 
Tout  s'ébranle  :  tout  lé  confond  : 
L'air  fuit!  le  Ciel  s'abat  fur  la  terre  écrafée  ! 
Toure  Ja  nature  cmbrclce 
S^  perd  dans  le  cahos  profond. 
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DISCOURS  fur  le  Luxe  *. 

NOs  Rois  pondez  d'un  faint  defir  de 
rendre  leur  ctat  florilTant,  &  leur 
peuple  bien  heureux  ,  ont  relevé  l'hon- 
neur des  armes  par  des  loix  militaires, 
&  rehaulTc  la  dignité  de  la  Juftice,  par 
des  ordonnances  civiles  :  mais  ils  ont 
cftimé  que  tous  ces  reglemens  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  affermir  la  félicité  de 
leur  Empire  ,  fi  par  des  préceptes  de 
tempérence  &  de  modeftie  ,  ils  ne  po- 
liceoient  les  mœurs,  &c  la  vie  de  leurs 
fubjets  :  fur  cette  confideration  ils  onc 
fait  plufieurs  belles  &  louables  ordon- 
nances pour  modérer  les  dépenfes ,  re- 
trancher les  fuperfluitez,  &  bannir  le 
luxe  d'entre  les  François  :  ainfi  notre 
généreux  Prince  qui  porte  l'honneur  des 
loix  empreint  en  fon  ame,    auffi  bien 

*  Au  mois  d'Avril  i(îi  5.  Le  Roi  Louis  XIIT, 
rendit  un  Edit  qui  faifoic  dcfcnfes  de  porter 
du  clinquant ,  &   ctoffes  d'or  &  d'argent. 

Il  renouvella  les  mctncs  défenfes  par  des 
Lettres-Patentes  du  26.  Mai  KJ17.  à  l'occarion 
defquelles  on  vit  paroitre  la  pièce  fuivante. 
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qu'en  Con  nom  ,  fnivant  les  rrace>  glow 
rieufes  de  fesanceflres ,  dont  il  va  déjà 
furpairanc  la  renoaimce  par  la  rare  mer- 
veille de  fes  aclions  héroïques,  fit  en 
Tannée  i6i^.  un  Edit  très-augufle  pour 
commander  la  modeflie,  &  la  fimplici- 
té  à  fes  fubjeds  ,  de  leur  interdire  Tu- 
fage  de  Tor  &  de  Targent  en  leurs  ha- 
bits :  nous  en  requifmes  alors  la  publi- 
cation en  ce  même  lieu,  6c  (ouhaitafmes 
que  certe  loi  fût  éternelle  pour  le  bien 
de  ce  grand  Royaume;  mais  bien  loin 
de  nos  vœux,  &  de  nos  efpérences,  la 
licence  du  fiècle  ,  le  deforJre  des  trou- 
bles ,  &  Tinclination  des  François  s'ac- 
cordans  avec  le  luxe,  de  la  f-jperfluité, 
ont  prévalu  bientôt  fur  cet  Edit  (1  fain- 
tement  ordonné  :  car  nonobftant  les  def- 
fenceG,nous  avons  veu  prefqueà  même 
temps  plusieurs  en  ce  Royaume  ne 
garder  point  aucun  ordre  ni  mefure  en 
leurs  depenfes  inutiles.  Mais  tout  ain(î 
qu'auparavant  paroiftre  revêtus  dhabits 
fomptueux  &  magnifiques  indécens  ,  Ôc 
nullement  convenables  à  leur  profefîîon. 
Le  Claincan  efclaroit  f.iperbement  en 
leurs  habits  :  l*or  &  Targent  y  reluifoic 
à  l'envie  ,  ^  au  lieu  que  leurs  mcsurs 
dévoient  edre  dorées,  comme  celles  de 
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leurs  vieux  pcres,  par  l*cxa6le  obferva- 

tion  de  cette  Médiocrité  que  le  Poète 
Lirique  appelle  dorée ,  &:  aue  Sa  Ma- 
jefté  leur  avoit  recommandée  C\  étroite- 
ment par  fon  Edirj  au  contraire  par  un 
débordement  extraordinaire  de  vie  ,  & 
de  mœurs ,  ils  n*avoient  que  des  habits 
d'or  :  Ce  irétoit  d'eux  que  pompe  & 
vanité,  comme  Diogene  difoit  par  moc- 
querie  de  quelques  jeunes  hommes  Ro- 
diens  qui  étoient  parés  de  précieux  ôc 
magnifiques  veflemens  tv(poçtQt  ig)  Bref 
par  dcfobciiïance  obflince,  ils  violoicnt 
les  loix  ,  confondoient  les  qualirez , 
pervertifloient  la  bienféance  ,  &  diffi- 
poient  honceufement  leur  patrimoine  : 
c'eft  pourquoi  le  Roi  qui  ne  peur  fouf- 
frir  cette  licence  efTrcnée  au  préjudice 
de  fon  Autorité  Se  du  bien  de  fon  peu- 
ple qui  lui  eft  fî  cher ,  eft  contraint  de 
faire  de  rechef  un  Edit  nouveau  ,  par 
lequel  inrerdifanr  l'ufage  de  Tor,  &  de 
l'argent ,  du  paiement  de  Milan  ,  en 
façon  de  Milan  ,  enfemble  l'ouvrage 
de  broderie  aux  veflemens  de  Tes  fub- 
jetc:  il  veut  &  ordonne  qu'il  fecontien. 
nent  déformais  modeftement  en  leurs 
habirt  félon  leur  qualité,  &  profefîion. 
Se  -enjoint   à  fes   officiers   d'y   tenir  h 

main 
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main  exadtemenc  eu  quoi  nous  voyons 

reluire  un  traie  remarquable  de  cecte 
belle  police  des  Lacedémoniens  ,  qui 
par  leur  lîmplicicé  &  continence  (ingu- 
liere  ,  ont  rendu  leur  Republique  la  plus 
florilTance  de  touce  la  Grèce  :  Car  par 
leur  inl^irurion ,  les  Ephores  faifoienc 
tous  les  jours  une  exadle  recherche,  & 
vifite  des  habits  dont  chacun  fe  fervoic , 
pour  defcouvrir  &  punir  à  même  temps 
ceux  qui  contrever.oient  a  la  décence 
&  modération  requife  par  les  loix  :  & 
à  la  vérité  ,  puifque  les  veflemens  font 
comme  les  marques  extérieures  de  la 
dignité  des  hommes ,  dignitatis  judices 
&  cujîodes  j  félonie  dire  deTertullien, 
il  eft  bien  convenable  qu'ils  foient  dif- 
férents fuivant  leur  qualité.  Aufîî  TEni* 
pereur  Alexandre  fevere  euft  intention 
d'attribuer  par  ordonnance  exprede  ,  une 
particulière  façon  d*habit  à  chaqu*ofïi- 
ce  ,  ce  qui  n'agréa  pas  pourtant  à  Pau- 
lus  &  Ulpien  :  mais  néantmoins  il  y 
euft  toujours  différence  entre  les  robbes 
des  Sénateurs ,  des  Chevaliers,  des  Ma- 
giftrats  &:  des  perfonnes  privées  ,  ôc 
jamais  les  Roturiers  n'eurent  même  ad- 
vantage  pour  fe  parer,  que  les  gentils- 
hommes Se  Patriciens:  il  efl  donc  bien 
Recueil  K,  G 
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honteux,  que  comme  les  titres  d'honneur 

font  iii  diffère  m  me  ne  ufiirpez  aujourd'hui 

dans  ce  Royaume  ,    de  même  chacun 

fe  donne    cette  auihorité   de   s'habiller 

comme  il  lui  plaît;  le  roturier  comme 

le  noble,   le  pauvre  comme  le    riche, 

prennent   la   qualité  d'Ecuyer  ,   &  por- 

renc   l'habit    magnifi.]ue    éc    fomptueux 

(ans  confidérer  l'inconvénient    de  ceiÏQ 

confufion  ,   n*y  appréhender  le  danger 

de  cette  profufion. 

Hic  ukra  vires   habitus  niror,   hic   aliquid 

plus 
Quàni  Càih  eft  ,  interdum   aliéna   fumitur 

arca. 
Commune    hoc  vitium   efl:  :  hic    vivimus 

ambitiofa 
Paupercate  onines. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  vieux 
Gaulois;  car  il  cft:  bien  vrai  qu'ils  por- 
loyent  des  robbes  enrichies  d'or ,  com- 
me nous  avons  autrefois  remarqué  par 
le  témoignage  de  Strabon  ,  mais  c'étoit 
feulement  les  plus  relevez  en  dignité 
parmi  eux,  dit  le  même  Autheur,  lef- 
quels  portoyent  ces  veftemens  comme 
des  marques  honorables  de  leur  no- 
blelfe  ôc  autorité;  au  contraire  les  Fran- 
çois aujourd'hui    dcgcn^rans    de   leurs 
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ancefires  Ce   fervent   des  Iiabîlîemens» 
comme  des  rcmoi^nages  honteux  de  leur 
luxe  ^  fiiperfluiré  ;   de  forte  qu'ils  pro- 
diguent Tor  &  l'argent  en  ces  dépenfis 
inutiles  avec  tel  excès ,  que  le  prix  de 
ces  ornemcns  empruntez  furp:(îè  quel- 
quefois  la    valeur   de    leurs    moyens  : 
chofe  étrange  des  forces  de  l'ambirion  , 
&  de  la  vaniré  de  faire  fouftenir  A  des 
corps  des  antiers  purimoynes  :  h<e/ùnc 
vires  amh'nionis  ,  difoit  Tertullien,  lan-^ 
tam  ufurarum  fuhjlanùam  uno  corpu/cu* 
lo  hajulare  :  Mais  le  luxe  ne   s'arrefte 
pas  feulement  à  parer  les  hommes  par 
la  magnificence  des  habits  ,   il  s'eflend 
encore  fur  les  carroHTes  ,  qu'on  fuit  ef- 
clatter  ,    &   reluyre    d'or   à  l'envy  da 
charroi  du  foleil  ;   duquel  comme   di- 
foit le  Pcëte: 

Aureus  axis  erac  ,   temo    aureiis  ,    aurea 

(bmm.r 
Curvatura  voix ,  radioruni   argenteus  ordo. 

Nous  trouvons  bien  que  les  Romains 
fe  fervoient  de  coches  argentez  &  dorez  ^ 
mais  ce  fut  fur  le  déclin  de  Tcmpire, 
quand  les  exceiïîves  richeiTès  dépravèrent 
les  mœurs  du  ficelé  \  &:  enfevelirent  la 
République  comme  dans  une  fondrière 

G  ij 
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de  vices  ;    car  .rancienne  vertu   ayant 
fait  place  à  la  dirTolution  ,  on  n*eiift  pas 
honte  d'employer  le  prix  des  héritages 
entiers  à  dorer  les  carrolfes. 

Aurea  quod  fundi  pretio  carruca  paratur. 

Voire  même  on  eflima  nn  honnefle 
ornement  de  confumer  en  VufazQ  des 
coches  ce  précieux  mctail,  qu'on  croyoic 
auparavant  un  étrange  prodige  de  voir 
reluire  es  goblets  :  qU(zque  in  fcyphis 
cerni  prodigium  erat  j  hdc  in  vehiculis 
ctteri  cuhus  vocabatur  ;  ainfî  le  luxe 
s'augmentant  tous  les  jours  par  les  àt^- 
pouilles  de  TAfie  ,  &  des  autres  pro- 
vinces conquifes ,  rendit,  enfin  les  vain- 
queurs pires  que  les  vaincus. 

Non    auro     tectifve    modus   ,     menfasque 

priores 
Afpernata  famés  ,  cul  tus  geftare  decoros , 
Vix  nuribus  rapuere  mares. 

Jugement  donc  Sa  Majefté  voulant  ar- 
tefler  les  dcbordemens  de  ceux  qui  cou- 
rent à  leur  ruine  avec  descarrofTes  d*or, 
en  interdit  Tufage  par  cet  Edit:  &  d'au- 
tant que  le  luxe  a  pafTé  jufques  aux 
habits  des  pages,  6^  des  laquais,  lef^ 
quels  font  aujourd'hui  plus   richement 
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nabillez  ,  que  les  Gentils  hommes  n'ef- 

toiem  anciennenienc  ,  comme  Valere  ^ 
dit  que  les  ferfs  de  Ton  temps  roefpri- 
foient  Tafage  des  meubles  dont  les  Con- 
fiiis  avoienc  eAé  jadis  bien  ayfes  de 
fe  fervir  ,  pour  cette  conhdération  Sa 
Aîajeflc  qui  dehre  retrancher  en  tous 
poinds  lehixe,&  la  fuperfluitc  defFend 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
porter  aucuns  habits  de  foye  à  leurs 
paecs  ,  &  laquais.  Les  Princes  &  les 
Officiers  de  la  Couronne  (ont  exceptez 
de  cette  prohibition  ,  enfemble  de  celle 
qui  regarde  la  doreure  des  carroiTes  : 
car  il  ei\  bien  raifonnabîe  que  conirûS 
leur  illuftre  nailTance,  &  leur  cininente 
digniré  les  cleve  par  delTus  le  refle  des 
hommes,  ils  ayenc  au(îi  de^  particuliers 
aivantages  &  foyencen  phifieurs  points 
exeniptsde  la  règle*,  comme  aufîî  lifons 
nous ,  que  les  Empereurs  Gratien  ,  & 
Vâleniinien  ayant  defîendu  Tufage  des 
robbes  de  drap  d'or  en  exceptèrent  ceux 
qui  avo'enr  Phonneur  d'eftre  particuliè- 
rement employez  à  leur  fervice  :  Ne^ 
mo  vïr  Jïuraïas  haheat  para^aiidas  niji 
hi  tatuum  modo  quitus  hoc  propter  im^ 
periale  minijierium  conct[)utn  ijï.  C'efl: 
Je  fujec  de  cet  Edic,  qui  prohibe  aufli 

G  iij 
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gcncralemenr    toutes     autres    cîefpenfes 
fuperHues  ,     &    inutiles    fur  les    peines 
porcces  par  Ic^s  ordonnances ,    &  quoi- 
que la  deffence  ait  ordinairement  ac- 
conftumc  d'accroiflre  le  de(îr  ,   &  atti- 
rer   i'cntreprife   des    hommes  :     nous 
croyons   néantmoins    que   les    François' 
portez  de  robéiiïànce  qu*ils  doivent  aux 
facrcs  commandemens    d'un    Prince  (i 
grand,  G  augufle  ,   touchez  du  refpeâ: 
d'une   loi    (i   faluraire  ,    e^meus    de   la 
confideraticn  de  leur  intérêt  particulier 
fe  contiendront  déformais  dans  les  bor- 
nes de  la  n)ode(lic  ,  Ce  parcimonie  qu^ 
leur  eft  commanice  par  cetEdit  j  &  ne 
faudra. point  qu*on  recherche  en  ce  fu- 
jet   l'expcdienc  de   Caton   le    Cenfèur,  ^^     â 
lequel    ne    pouvant   tout    ouvertement    '     1 
ofter   le  luxe  qui   s*étoit   gliffé   parmy  " 

les  Romains  ,  comme  ils  fefoyent  la 
prifce,  &:  eflimation  des  biens,  mit  en 
taxe  les  veftemens  ,  les  coches  &  au- 
tres chofes  femblables  au  double  plus, 
qu'elles  ne  valoyenr,  afin  que  ceux  qui 
avoient  ces  fuperfluitez  inutiles ,  eftans 
par  ce  moyen  obligez  à  payer  une  taille 
cxcefîîve,  fuffent  divertis  de  s'entrete- 
nir à  telles  vanitez  :  nous  requérons 
donc,  que  les  lettres  patentes  du  Roi, 


avec  Tarrct  donné  fur  la  vérification 
d*icelles  foyent  leues,  publiées,  es  re- 
giftres  de  ce  (iege  pour  en  eftre  le 
contenu  gardé  &  obfervé  félon  fa  forme 
ôc  teneur;  néantnioins  qu'à  noftre  dili- 
gence ,  copies  deuement  collationnées 
(oient  envoyez  aux  Juges,  Lieutenans 
&  Confuls  reffortifTans  en  la  Sencchauf- 
fée,  pour  élire  par  eux  procédé  à  fembla- 
ble  ledurc  ,  publication  &c  regillrc  en 
leurs  fieges  avec  les  injondions  en  tel 
cas  requiles. 

Ce  qui  fut  ordonné  le  24  Juillet  i^i/» 


Gir 
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DJSCOUP.S  prononcé  lors  de  Venre» 
gijlrement  de  la  Déclaration  du  Roi 
Louis  XI II.  du  8.  Février  1610  ^ 
contenant  réitérées  déf  en/es  de  porter 
des  étoffes  d'or  &  d'argent, 

ENtre  toutes  les  loix  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  fakicaireà  TEtar,  que 
celles  ,  qui  par  une  forme  de  cenfure 
politique,  règlent  les  mœurs  des  hom- 
fnes  dans  leur  dcpenfe  ,  &:  chafTenc  la 
fuperfluicé  de  leurs  maifons:  Ouvrage 
dii^ne  du  foin  des  grands  Princes  ;  car 
que  fert  la  naillance  à  la  guerre  ,  la 
prudence  dans  lesConfeils,  &c  la  juftice 
dans  les  jugeniens  ,  (1  la  tempérance  ne 
contient  les  fujets  dans  leur  vie  privée, 
dans  L»s  bornes  d*une  jufte  modéra- 
tion ? 

Le  luxe  &:  la  vanité  s'accordans  en- 
feml)le,  oppriment  par  un  effort  mu- 
tuel les  famill(  s  particulières  ,  &  par  un 
fecret  contrecoup  ,  ruinent  enfin  le 
public.  Inanis  amhitio  in  deterius  ruen* 
te  luxu  certamine  muiuo  y  i^f'jue  in 
publica  damna  privatim  infanit  ;    car 


une  foîle  Se  demefurée  dépenfe,  traîne 
après  foi  une  indigence  honteufe  ,  6c 
ce!le-ci  entendre  en  même  temps  la 
haine  de  l'Etat  préfent ,  Se  le  dedr  d'une 
nouvelle  Fortune  ;  ce  qui  précipite  in- 
fenfiblement  les  Royaumes  les  plus  flo- 
ridàiis  dans  les  defordres  d'une  guerre 
civile. 

Arma  placent  m'iferîs ,   detritaque  commoda 

luxa 
Vulnerîbns  rcparantur ,  ineps   audac'ia  tuta 

efl. 

Mais  d'autant  plus  que  ces  loix  qui 
contienenc  les  hommes  dans  une  vie 
réglée,  mâle  &  vertueufè ,  font  utiles 
&  recomman -labiés  :  il  eft  grandement 
déplorable  qu'elles  font  d'autant  moins 
obfervées. 

Nous  remarquons  dans  l'hifloi^e  Ro- 
maine que  les  loix  fomptuaires  [a]  ctoienc 
enfraintes  à  tous  propos ,  bien  que  fou- 
ventes  Fois  [/'3  rcnouvellées  ;  &  l'expé- 
rience nous  apprend  ,  que  les  Ediis 
prohibitifs  du  clinquant,  &  des  étoffas 
d*or  &  d'argent  ,  ne  trouvent  point 
d*ùbéi(Tance  parmi   les  François.   Chofe 

[a]  Loix  contre  le  Luxe. 
\b\  Quoique  très-fouvenc, 
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étrnnge,  que  l'on  enîraigne  les  loîx  qui 
n'orvionnenc  aurre  cliofe  qae  ce  qu'un 
chacun  devroit  faire  de  foi-niGme  fans 
aurre  femonce  [c]  que  celle  de  la  bien- 
féance  ,  de  Ton  inccrct  propre  ,  &  de 
Tutilitc  du  public.  Tantinii  nos  luxus 
infeciî  j  ut  aduha  confuecudo  lafciviA 
haiid  facile  videatur  obtemperatura  me^ 
dicins.  ^  difoit  Pacarus  eu  Ton  l'ane- 
gyre  [i]  :  Mais  d'où  peut  arriver  cet 
aveu:;Ieinent  monfliueux  ?  Ne  feroir  ce 
point  que  les  hommes  ont  ,  je  ne  fçai 
quelle  inclinarion  aux  chofes  mauvaiies 
&  prohibées  ? 

ProcUvior  iifus 

In  pejora  datur 

Seroit  ce  parce  quMgnorant  le  vrai  ufàge 
des  ri.helTes,  ils  ne  croient  pas  les  pof- 
feder  tout  à  fait,  qu'en  les  employant 
en  de  vains  orneoiens  du  corps  *  au  lieu 
qu*ils  devroient  defliner  ces  faveurs  de 
la  fortune  aux  exercices  de  la  vertu, 
&  au  fervice  du  Prince,  de  non  pas  les 
rendre  un  inflrument  de  vanité,  &  une 
matière  de  crime:  ou  bien  feroir -ce 
parce  qu'il  leur  femble  que  la  deflfenfe 

[c]  Inviracion. 

£i/J  Panegyris,  Panegiriquo. 
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Jes  habits  fomntueux  ,  choquant  leur 
folle  ambition  >  blcflTe  auffi  leur  liberté 
plus  chère  que  ia  vie. 


•  •....  Suadei  que  lUenna  luxum^ 
îlUcebris  e^rxna  favet. 

Qui  étoit   le    plus  puilTànt  argument 
donc  le  Tribun  Duronius  fe  fervoit  en 
fa  harangue  pour  Tabrogation  des  loix 
fomptuaires.    Frani  funt  injecli  nobis^ 
Quirues  j  nulh  modo  pe'pedendi  ^  al" 
ligaci  ^   &  conjiricîi  ejîls  amaro  vinculo 
fervitutis  _,  lex  enim  lata  ejl  j   qiu  nos 
friigi  effe  jiihet,  Ahrogemus  igitiir  ijîud 
horrida  vetuftaiis  ruhigine  ohjicum  im" 
perium  ;  etenim  quid  opus  efî  libcnate  ^ 
fi  voleniibus  luxu  perire  non  Licct  ?  Mais  > 
qui  ne   voit  qu*obcïr  aux   loix  civiles, 
garder  les  règles   de   la  nature,    vivre 
felon  les  préceptes  de  la  fageffc  ^  de  la 
modeftie ,  eft  une  douce  &  agréable  li- 
berté :  Comme  tout  au  contraire  s*écar- 
rer  de  la  droite  raifon,  pour  fuivre   le 
mouvement  d*un  appétit  déréglé,  fecouer 
le  jona  des  Ordonnances  divines  &  hu- 
maines  -  pour  s'attacher  au  luxe  ,  eft  une 
licence  effrénée ,  qui  rend  les  hommes 
elclaves  du  vice  &  du  péché-,  car  com- 
me difoit  élégamment  (aint  Grégoire  fur 
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ce  pafîage  de  fainr  M^rcliieu.  Quîd  e* 
xijlis  vider  e  j  homînem  wollïhus  vejii" 
tiim  [f].  Nemo  ^  dic-il ,  exifiimet  in  luxu 
&  jludio  preiiofaium  vefiium  pcccata 
deeffe  _,  quia  Jî  hoc  culpa  non  efjet ,  nulle 
wcdo  ioannem  Dominus  de  vefîimenti 
fui  ajperita'.e  laudaffet.  Ainfi  les  habits 
donnez  à  Thomme  à  caufe  du  péché, 
font  maintenant  convertis  en  péché  ;  ce 
que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  couvrir 
fa  honte  ,  fert  aujourd'hui  à  étaller  fa 
gloire  ;  ce  qui  étoit  en  fon  inflitution 
un  argument  d'humilité,  devient  par  le 
luxe  une  matière  d'orgueil.  Telle  eft  la 
condition  de  Tefprit  humain  ,  qui  Ce  plaît 
à  contreroller  le  mouvement  des  cieux  , 
choqrer  la  nature  des  éicmens,  perver- 
tir Tufaf^e  de§  chofcs  les  mieux  établies  , 
ôc  trcui)!er  l'ordre  de  Tunivers. 

C'eft  pourquoi  notre  Roi  très-  heureu- 
femenc  régnant,  de  qui  les  plus  ardens 
defirs  n'ont  d'autre  but  que  la  gloire  de 
Dieu ,  Ôc  la  félicité  de  fon  peuple ,  voyant 
av.c  beaucoup  de  re^^ret  que  Ces  Edits 
publiez  par  deux  fois  fur  le  fujet  de  ces 
dépendes  inutiles,  ne  pouvoient  pas  ar- 
rêter la  licence  dcfordonnce  des  Fran- 
çois ,  par  fes  Lettres- Patente€  il  renoa- 

[«]  Mauk.  II.  f,  8, 
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velle  encore  cette  prohibition ,  laquelle 

étant  en  foi  toute  pleine  de  juPtice  ,  &: 
n'ayant  autre  fondement  que  le  bien 
public,  n'a  pas  bef.  in  d'un  plus  grand 
difcours  pour  la  recommandation.  Nous 
efperons  que  comme  le  nombre  de  trois 
a  quelque  pouvoir  fecret  en  la  nature, 
&  comme  il  marque  en  quelque  façon 
l'infiniré  ,  félon  Ariflote;  ainfi  cctretroi- 
fîéme  publication  aura  un  particulier 
efifet  en  l'amedes  François,  lefquelsre- 
connoifTans  enfin  ce  qui  eft  de  leur  bien  , 
rendront  déformais  par  une  exade  obéif- 
fance  ,  cette  loi  de  continence  &  de 
moie.'lie,  crernelle  ,  &:  le  bonheur  de 
ce  grand  Royaume  infini.  Ec  fwr  ce  nous 
requérons  que  les  Lettres  -  Parentes  du 
Roi  5  &  TArrêc  de  la  vérification 
d'icelles  foient  lus ,  publiez  &  regidrez 
aux  regiftres  de  la  ScnéchauiTée  en  la 
forme  ordinaire.  Ce  qui  fut  ordonné 
en  la  Sénéchauffée  &  (îépe  Prcfidial  de 
Touloufe  le  19.  Avril  1610, 


■^^ 
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DEPECHE  écrite  par  fdu  M.  le  Mar-^ 
quis  de  Louvois  à  feu  M.  le  Maré^ 
chai  d' Humiéres  ^  vers  le  premier  de 
Février  de  Cannée  1 6 7 S. 

LE  Roi  ayant  rcfolu  d*atraquer  Gand 
à  la  hn  de  ce  mois ,  m*a  commandé 
de  vous  faire  fçavoir  par  cette  Lettre,  les 
mefures  que  Sa  Aiajeflé  prend  pour  venir 
à  bout  d'une  entrepriie  fi  confidérable  » 
ce  qu*il  dcfîie  que  vous  faiîîez  pour 
contribuer  à  la  faire  rcuflîr. 

hts  années  palTces  ,  Sa  Majefté  fît 
tout  ce  qu'il  lui  fut  poiFible  ,  pour  cacher 
la  réfolation  qu*elle  avoir  prife ,  de  fe 
mettre  en  campagne  auparavant  la  fai- 
fon  ordinaire  ,  parce  que  la  plupart  de 
l'armée  des  Etats  Généraux  étant  en 
quartier  en  Hollande,  elle  croyoit  qu*eu 
cachant  fon  deflein  ,  cette  armée  de- 
meureroit  dans  fes  quartiers  ,  jufqu'au 
jour  que  Sa  Majeflé  fe  feroit  mife  en 
campagne,  &  ne  pourroit  arriver  dans 
le  pays  Elpagnol  affez  à  temps  pour 
iraverfer  les  defleins  de  Sa  Majefté. 
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Cette  année,  elle  a  pifs  une  rcfolu- 
tion  toute  contraire  ,  ôc  ayant  vu  qu*à 
la  fin  de  la  campagne,  la  plus  grande 
partie  de  l'armce  Hoiian  Joife  éroit  rtllce 
dans  les  Pays  Bas ,  elle  a  cru  qu'elle  ne 
pouvoit  allarmer  de  trop  bonne  heure 
Je  Pays-Bss  Erpaj:nol  ,  afin  d'obliger  le 
Duc  de  Villa  -  Hermofa  d'dppeller  Tes 
troupes  Hollandoiles,  qui  ctoient  reîlces 
dans  le  Brabant  HoUandois  ,  &  le  peu 
de  cavalerie  des  Ecats  Gcncraux  ,  qui 
éroit  repadce  dans  leur  pays. 

Sa  Majellé  a  cru  que  par  ctne  con- 
duite les  troupes  des  ennemis  Ce  fati- 
gueroient ,  le  pays  Efpagnol  Ce  ruine- 
roit ,  &  les  fourages  fe  coniommeroienr, 
de  manière  qu'il  feroit  fort  difficile  au 
Duc  de  Vilia-Hermofa  de  faire  fubfiflei: 
l'armée  de  Hollande  toute  entière  juf- 
ques  aux  herbes,  au  lieu  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  n'avoic  point  fait  ces  dcmonflra- 
tions  ,  Tarmée  de  Hollande  fe  feroit  ren- 
due !e  1 5.  de  ce  mois  entre  M  lines  ôc 
Bruxelles  ,  fuivant  le  concert  que  Sa 
^îa,efté  avoit  été  informée  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  pris  avec  les  HoUandois, 
&  auroit  été  beaucoup  plus  en  état  de 
traverfer  les  delTeins  de  Sa  M.i  eflc  » 
qu'elle  ne  le  feia  après  avoir  c(é  au(H 


,       ^  ïfo  ) 
inquiétée  qu'elle  I*a  été  dans  cet  hiver; 

&  avoir  confommc  la  plus  grande  partie 

des  fourages  du  pays. 

Pour  mieux  réufTir  à  Tentrepîife  que 
Sa  Majefté  médite,  elle  a  Fait  attaquer 
faint  Guilain  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier,  elle  a  fait  occuper  des  portes 
autour  de  Mons ,  elle  a  fait  la  même 
chofè  autour  d'Ypres ,  elle  a  fait  faire 
des  amas  de  fourages ,  d*a veine  ,  &  de 
munitions  de  guerre  2>c  de  bouche  du 
côté  de  Charleville  &c  de  Metz,  pour 
elfayer  en  donnant  de  grandes  jalouîîes 
aux  Efpagnols  pour  Ypres ,  Mons, Char- 
lemont  ,  Namur  &  Luxembourg,  de 
les  obliger  à  pourvoir  ces  places  d*un 
grand  corps  de  troupes ,  &  de  féparer 
ainfi  leur  armée,  de  la  mettre  en  état 
de  ne  fe  pouvoir  ralTembler  qu'en  un 
temps  fort  confidérable. 

Le  projet  de  Sa  Majefté  a  réuffi  juf- 
qu'à  préfent  qu'il  y  a  treize  Régimens 
dlnfanterie  Hollandoife  dans  Mons, 
quatre  dans  Namur  &  fix  dans  Ypres, 
Dixrnude  ou  Nieuport  Se  pour  leur 
donner  une  plus  groflTe  jaloufie  du  côré 
de  Luxembourg  &  empêcher  les  com- 
mandans  de  l'armée  d'Allemagne  de 
donner  plus  de  troupes  qu'ils  n'ont  fait 


(  161  ) 
jiifqu^à  préfent  pour  garnir  Luxemî^onrg 
ôc  Trêves,  elle  pariira  le  7.  de  ce  mois 
poui  fe  rendre  à  Toul.  Le  20.  elle  a 
envoyé  ordre  à  M-  le  Maréchal  de  Cre- 
qni  de  s'avancer  le  lO.  de  ce  mois  vers 
Brifâch  ,  de  faire  avancer  des  troupes  de  _ 
Fran'he  Conué  &  d'AKace  à  la  têce  de 
Fribourg  vers  le  15»  pour  entreprendre 
ce  qu*il  trouvera  faifable,  vu  la  pofture 
ou  Ce  trouveront  les  ennemis. 

Sa  Maj^fté  prend  des  mefures  pour 
faire  affembier  le  21.  à  Metz,  oii  Sa 
Mujené  fe  trouvera  le  mcme  jour  ,  des 
troupes  delà  Lorraine  &  des  Evcchés , 
lefquelles  elle  fera  paroître  autour  de 
Luxembourg  le  24.  ou  le  2ç.  efpcranc 
que  les  courriers  qui  feront  dépêches  en 
même  temps  au  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  le  porteront  à  faire  avancer  des 
troupes  du  côté  de  Namur  5  au  lieu  d*en 
envoyer  du  côté  de  Gand. 

Pour  empêcher  que  le  Gouverneur 
des  Pays-  Bas  ne  fe  (erve  des  troupes  du 
Duc  de  Nieubourg  qui  font  dans  le 
pais  de  Juliers ,  de  deux  ou  trois  Ré- 
gimens  fort  ruinés  de  troupes  de  Munf- 
ter  qui  font  dans  le  Eyfeld ,  ôc  des 
troupes  de  Lunebourg  commandées  par 
le  fieur  Chauvet  qui  font  dans  la  Guel- 
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cire  Efpagnoîe  ,  le  Roi  fait  partir  cfô 
Dinanr  le  lo.  de  ce  mois  vingt  com- 
pagnies de  Chevaux- Légers  &  feize 
compagnies  de  Dragons  pour  fe  rendre 
à  Maeftrick,  &  Sa  Majefté  ordonne  aa 
fîeur  de  Calvo  de  fe  mettre  en  campa- 
gne le  16.  avec  cette  Cavalerie  &:  Dra- 
gons, &  trente -deux  compagnies  de 
Cavalerie  ôc  de  Dragons  qui  étoienc 
déjà  à  Maeftrick  ,  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  &  fix  pièces  de  canon  , 
&:  de  s'avancer  à  une  lieue  au-deffus  de 
Alazeick  avec  un  pont  de  batteaux  qui 
lui  donne  moyen  de  pa(îer  de  quel  côté 
de  la  meule  qu'il  voudra. 

Sa  Majefic  s'attend  que  cerre  deman- 
de oblioera  les  troupes  du  Duc  de  Nieu- 
boorg  <^  la  garni  (on  d'Haffelt  de  fe 
metrre  enfcmble  ôc  les  empêchera  de 
joindre  Tarmée  qui  pourra  s'aiTembler 
p-^ur  le  fecours  dudit  Gancl. 

Qiie  C\  quelque  patrie  des  troupes 
ci  delTus ,  qui  drvronc  s  oppoier  à  M.  de 
Ca'vo  ,  avolt  marché  du  cote  de  Lu- 
xembourg ,  Sa  Majefté  ne  doute  pas  que 
les  Efpagnols  &  lesHolîandois  ne  foient 
obligés  d*cn  envoyer  d'autres  en  leur 
place  pour  la  confervation  des  pays  de 
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Juliers ,  de  Clevts ,  de  Mafivaî  ^  de  la 

Baronie  de  Breda. 

Sa  Majedc  fera  remuer  encore  une 
partie  des  troupes  qui  font  en  Artois  ôc 
Picardie,  pour  s'avancer  vers  le  lo.  de 
ce  mois  dans  les  places  de  Hainaulc  » 
ôc  la  fronricre  de  Chan^psgne ,  pour 
augmenter  d'autant  plus  la  jaloufie  des 
ennemis  pour  les  places  de  la  Meufe  ôc 
de  la  Molelle ,  &  les  porter  à  faire  des 
nouveaux  détachemens  vers  ce  pays-là. 

Elle  a  envoyé  des  ordres  à  M.  de 
Montai  &c  M.  de  Nancré  pour  faire  brû- 
ler avec  un  f^rand  foin  tous  les  foura- 
ees  qui  feront  entre  Apt  ,  Enguien  , 
Halle  ,  Wavres,  Indoigne  ,  Hannuye  &  ^ 
Namur. 

Elle  projette  de  faire  paroîcre  le  18. 
de  ce  mois  à  la  pointe  du  jour  des  trou- 
pes du  Hainault  ôc  de  la  frontière  de 
la  Champagne  aux  portes  de  Namur, 
fous  le  conimandement  de  M.  de  Mon- 
tai qui  fe  feront  tirer  du  canon,  ôc  de- 
meureront entre  cette  place  &  Gem- 
blours,  autant  de  temps  que  M.  de 
Montai  croira  le  pouvoir  faire  feure- 
ment,  afin  que  l'infanterie  Hollanioife 
qui  y  efl  en  garnilon  ne  puille  marcher 
vers  Bruxelles  qu'avec  une  groffe  cicorte. 


(    1^4  ) 
Bc  qii'âinfi  il  faille  que  les  ennemis  cotti 

fomnienr  un  temps  à  envoyer  de  1 1  ca- 
valerie vers  Namur  ,  pour  obliger  M.  de 
Montai  à  Ce  retirer  &c  donner  la  main 
à  cette  infanterie ,  vous  trouverez  ci- 
joint  la  copie  de  la  lettre  que  je  ferai 
rendre  fur  cela  à  M.  de  Montai  vers  le 
20.  de  ce  mois. 

Sa  Majefté  defîre  aufîî  que  vous  faf- 
/îez  trouver  le  28.  à  la  pointe  du  jour 
autour  de  Mons ,  fous  le  commandement 
de  M.  de  Nancré  &  fous  lui  M.  de  faint 
Rutlî  les  efcadrons  mentionnes  au  con- 
trôle ci-joint ,  que  vous  lui  donniez  or- 
dre d'en  tenir  fîx  route  îa  journée  du 
côté  de  la  porte  de  Bsrtraimont  en  cas 
qu'il  ne  foit  point  entré  plus  de  cava- 
lerie Ôc  de  dragons  dans  Mons  qu'il  y 
en  a  piéfencemenr,  finon  ce  qui  fera  nc- 
ceflaire  pour  couvrir  la  marche  des  trou- 
pes qui  parferont  à  faint  Guil-iin,  de 
Maubeuges,  des  Eflimes  ^'  de  Ru'ais. 

Que  vers  le  foir  il  faffe  repader  ces 
Hx  efcadrons  du  côté  dt  Nimy  t^  d'O- 
bourg. 

Qiie  le  premier  de  Mars  à  la  pointe 
du  jour  il  faffe  avancer  ces  troupes  à  la 
vue  de  la  place  ,  Se  avancer  des  gardes 
adez  près  pour  fe  faire  tirer  du  canon , 


Bc  qu*il  demeure  ainfî  à  la  vue  dudlt 
Mons  iufqu'à  la  nuit  bien  fermée  , 
afin  de  couvrir  la  marche  de  l'infan- 
rerie  qui  marchera  de  faine  Guilain  à 
Leufe  &  de  faire  enforte  que  le  canon 
de  Mons  &  de  Namur  que  l'on  entendra 
à  Halle  empêche  le  Gouverneur  des 
Pays  -  bas  de  pouvo'r  être  cclairci  de 
roue  ce  jour-là  du  véritable  dellein  de 
Sa  MajeHc. 

Que  le  premier  Mars  à~  nuir  fermée 
M.  de  faint  Ruth  s*en  retourne  à  faine 
Guilain  avec  les  Regimens  de  Preiïîgny , 
îvlérinville  <S<:  Doucet  on  avec  cette  ca- 
valerie ,  &  celle  qui  devra  marcher 
dans  les  portes  de  Binch  ,  Mauberge  , 
faint  Guilain  ,  ôc  les  autres  places  du 
Hainaulc ,  il  prendra  foin  de  la  confer- 
vation  de  la  fronyere  ,  &  M.  deNan- 
cré  fe  retirera  derrière  Leuze  où  l'in- 
tenticn  de  Sa  Majefté  eft  qu'il  fe  mette 
à  couvert  dans  les  villages  voifms,  afin 
d'ctre  toujours  à  portée  de  traverfer  le 
pallage  de  rinfanrerie  qui  voudra  mar- 
cher de  Mons  à  Bruxelles  ,  Se  d'rbli'cer 
les  ennemis  ,  s'ils  en  veulent  tirer ,  à 
détacher  un  gros  corps  de  troupes,  pour 
la  venir  recevoir  entre  Mons  &:  Soi-, 
gnies. 


Qii*il  demeure  en  cerrc  podiire  autant 
qu*ii  y  pourra  (ubliiler  au  moyen  des 
fourrages  qui  lui  feront  voitures  d  Ach, 
quand  il  aura  conlommé  rous  ceux  qui 
font  dans  le  pays  ,  à  moins  qu'il  n'ap- 
prît que  le  Gouverneur  des  Pays  bas  & 
le  Prince  d'Orange  pa-Tàirent  le  Canal 
de  Bruxelles  pour  s'avancer  vers  Aloil, 
auquel  cas  Sa  Majefté  délire  que  le  jour 
que  leur  armée  pourra  arriver  fur  la 
DenJre  ,  il  falTe  arriver  à  Audenarde 
huit  Efcaclrons  des  Seize  qu'il  aiira  k  Tes 
ordres,  &  demeure  vers  Leuze  avecle 
refte,  pour  obferver  l'infanterie  qui  fera 
dans  Mons  ,  jufqu'à  ce  qu'il  reçoive 
d*aurres  orJres  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  projerranc  pendant  le  ficge 
qu'il  va  faire  ,  de:  faire  garder  Binch  , 
Maubeuge  ,  ik  Bavais  ;  Sa  Majefté  fait 
arriver  audit  Binch  le  26  de  ce  mois 
le  Rcginient  d'infanrerie  de  la  Ferté  ; 
à  Maubeocie  les  deux  bataillons  de  cham- 
pagne,  &:  à  l'égard  de  Bavais,  le  Roi 
defire  que  vous  y  faflîez  rendre  des  dé- 
tachemens  des  garnifons  de  Valencien- 
nes  Se  du  Quefnoy  que  vous  jugerez  à 
propos  peur  la  garde  de  ce  polie,  ôc 
quant  aux  Châteaux  plus  avancés  vers 
Mons,  Sa  Majeftcefîimeque  vous  devez 
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VOUS  remettre  à  M.  de  faine  Ruth  dff 
les  garder  ou  ncn  ,  (uivaiic  ce  qu  il  edi- 
mera  pour  le  mienx. 

Pour  ce  qui  eft  de  Leiîîncs  ôc  des 
poules  qui  font  du  côté  dVAth  ,  vous  pou- 
vez vous  en  remettre  a  M.  de  Nancré, 

La  copie  ci-joinre  de  la  lettre  que 
j'écris  à  M.  de  la  TroufTe  vous  in;or- 
rnera  des  ordres  que  Sa  Majeflé  lui  en- 
voie ôc  de  ceux  qu*elle  délire  que  vous 
donniez  à    M.  de  Monbran. 

Vous  y  verrez  que  Sa  Majedc  prend 
des  niefures  pour  faire  paroître  le  27. 
du  granl  matin  aux  côtes  d'Ypres  des 
corps  de  troupes  allez  confidcrables  pour 
allarrner  le  Gouverneur    de  cette  place. 

Sa  Majefié  ordonne  que  l'on  envoyé 
des  troupes  à  la  vue  de  la  place  pour  en 
faire  tirer  le  canon  &:  que  cela  fe  con- 
tinué jufqu'au  18.  un  peu  avant  midi,' 
afin  que  le  canon  qui  s'entendra  à  Bru- 
ges (5c  à  Gand,  S^  que  les  couriers  qui 
(eront  dépêches  de  Dixnnide  à  Gand  ôc 
à  Bruges  falfent ,  s'il  eft  podible,  mar- 
cher les  troapes  qui  feront  dans  les  deux 
places  du  côré  dudit  Dixmude. 

La  lettre  de  M.  de  la  TroufTe  vous 
apprendra  qu'il  n'a  ordre  de  marcher  que 


(  i<î8  ) 

jufqa  à  Lan^uemarck ,  &  que  M.  de 
Montbran  lui  doit  porter  les  vôtres 
pour  marcher  plub  loin  dans  une  entre- 
vue qu  ils  doivent  avoir  enfenible  le  17. 
de  ce  mois  entre  Languematck  &  Wor- 
xnezelle. 

L'intention  de  Sa  Majeilé  eft  que  pour 
cet  effet,  vous  envoyez  ordre  à  M.  de 
Montbran  d^alfembler  le  16.  au  lieu  oi\ 
il  eftimera  le  plus  à  propos,  toutes  les 
troupes  qui  doivent  marciier  avec  lui, 
lefquelles  en  feront  plus  à  portée  de 
pouvoir  arriver  le  17.  à  bonne  heure  à 
Wormezelle. 

Qae  vous  ordonniez  à  mondic  fieur 
de  Montbran  d'y  arriver  de  fort  bonne 
heure,  d'envoyer  des  troupes  aux  portes 
d'Ypres  de  faire  tirer  du  canon  tout  le 
jour  ,  &  de  fe  trouver  au  lieu  &  à  l'heure 
qu'il  aura  concerté  avec  M.  de  la  Troulïe 
le  17.  après  midi. 

Que  ledit  (leur  de  Montbran  lui  ex- 
plique, que  rimentiondu  Roi  eft  qu'il 
marche  droit  à  Gand ,  qu'il  ne  parte 
que  le  iS.  vers  le  midi  ,  &  edaye  de 
faire  que  le  canon  d'Ypres  tire  jufques 
vers  les  neuf  heures  du  marin. 

Q_ue  M.  de  la  Trouffe  falTe  une  affez 
petite  marche  ce  jour -là  pour  que  les 

troupes 
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troupes  quî  auront  campé  à  Wormezelle  ,* 
n'en  partant  que  lur  les  neuf  heures  du 
çnatin,  puilfenty  arriver  coinmodémenr. 
Qu'après  quelles  y  feront  arrivées,  le- 
dit  iKur    de    Monrbran  en  remette    le 
commaniiemenrà  M.  de  U  TroulTe  ,  Se 
s*en  retourne  le  lendemain  à  Armenric- 
les,  pour  veiller   à  la  confervation  du 
pays  qui  efi:  couvert  de  la  Lys. 

Que  mondit  (leur  de  la  Trouffe  règle 
de  manicie  fes  marches  ,  qu'il  puiîTe  ar- 
river le  1.  de  ce  mois  au  camp  ;  6c  corn- 
nie  les  Rc^  mens  de  Monç^orr.ery  ,  de 
précomral  &  de  Houdetot  ne  font  pas 
defiincs   pour  le   fîcge  de   la   place  ,  à 
moins  que  l'armée  des  ennemis  ne  vînt 
à  fon  fecours,   ledit  (îeur  de  la  TroulTe 
ies  envoyera  à  Deinze  en  pafTant  à  la 
hauteur  dudit  Deinze,  pour  y  demeurer 
jufqu*à  nouvel  ordre ,  leur  prefcrivant  d'y 
vivre  de  manière,  que  Sa  Majefté  n*eii 
reçoive  point  de  plaintes  ,  es:  qu'ils  pren- 
nent garde  à  leur  (ureté  contre  ce  eue 
les  garniirns  d'Ypres ,  Bruges  ,    Nieu- 
port ,  &  Dixmude  pourroitnc  entrepren- 
dre conrrVux. 

Le  fuidit  courroie  ci -joint  vous  infor- 
mera que  Sa  MajeRé  dedine  pour  cette 
jentrepriîe    foixante- fept    bataillons    3c 
Recueil  K.  H 
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quatre-vingt-quatre  elcadrons ,  des  or- 
dres que  vous  devez   envoyer  à   partie 
d'iceux  (S:  de  ceux  que  Sa  Majcfté  envoie 

Vous  verrez  audî  par  le  fufdit  Con- 
trôle,  que  faifant  marcher  le  iS.  au  ma- 
tin feulement  la  cavalerie  3c  les  dragons 
defiinés  pour  Tinvedicure  de  la  place, 
vous  pouvez  vous  trouver  le  premier 
du  mois  prochain  à  la  pointe  du  jour 
autour  de  ladite  place  avec  foixante- 
tro:s  efcadrcns. 

Qiie  dans  le  2.  au  matin  la  plupart 
de  rinfanterie! fera  arrivée,  à  la  rcferve 
des  Régimens  des  Gardes  Françoifes  & 
SuilTes  ,  &c  de  deux  ou  trois  autres  qui 
n'arriveront  que   le  trois. 

Le  fufdit  Contrôle  vous  fera  aufîi 
connoitre  qu*avant  le  28.  au  marin  ,  tout 
le  remuement  des  troupes  qui  fe  fera 
fait ,  paroîtra  être  vers  Mons  pu  Ypres  ; 
ainfi  il  fera  bien  à  propos,  que  jufques 
à  ce  temps- là  ,  il  foit  gardé  un  profond 
fecret,  &c  que  Tonne  fa  lie  aucun  prcpa- 
racif ,  de  qiielque  nature  qu*il  puiffe  être, 
oui  puiffe  donner  connoiffance  aux  en- 
nemis du  véritable  deflein  de  Sa  Ma- 
jeftc. 

Pour  rinvefliture  de  cette  place  il 
faut  des  ponts  pour  paflèr  le  grand  Elcauc 
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tc]a.  Darme,  autrement  la  rivière  qui 
Ta  à  la  Gokre,  6c  de  Paucre  coté  le  ca- 
n^j  de  Bruges  ;  à  l'éi^ard  de  celui  du 
Sas  il  y  a  un  pont  de  pierre  à  MaIfteJc 
duquel  Sa  Majefté  elpere  qu'on  pourra 
fe  fervir;  f\  on  faifoic  avancer  des  bar- 
reaux de  cuivre  à  Oudemrde,  Sa  Majefté 
craindroit  que  cela  ne  donnât  de  la  ja- 
loufieaux  ennemis,  ou  pour  Gan  i ,  ou 
pour  le  pays  de  Vaas  ,  qui  Jes  oblicreâc 
d'y  envoyer  des  troupes  ,  ainlî  eile  a 
mieux  aimé  laiiïer  tous  les  batteaux  à 
Tournay,  &  vous  ordonner  de  vous  (er- 
vir  pour  votre  premier  palfage,  des  piè- 
ces du  pont  de  M.  de  Chamilly  ;  il  y 
en  a  trenre  prêtes  à  rouler,  qu'il  m'a 
afFuré  encore  depuis  peu  de  jours ,  être 
en  état  d*crre  attellces  en  une  demie 
heure  de  temps. 

L'intention  de  Sa  Majeflé  efl  que  vous 
ordonniez  à  M.  le  Gouverneur  de  Cour- 
tray  d'envoyer  le  17.  au  (oir  trois  cenc 
chevaux  de  fa  garnifon  à  Oudenarde, 
lefquels  pourront  amener  le  28.  à  Dein- 
ze  à  l'heure  que  vous  prefcrirez,  qua- 
torze pièces  dudit  pont  qui  feront  plus 
que  fuffifantes  pour  pafler  les  deux  ca- 
naux de  ce  côi'é  là. 

Qiie   vous  donniez   ordre  à  M,   de 
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Chamilly  de  fe  rroir-er  à  Mefle  le  mê- 
me jour  iS.  k  l'heure  que  vous  eflime- 
rez  que  les  troupes,  qui  devront  inveflir 
de  ce  côté-  la ,  y  (pourront  arriver  avec 
les  pièces  reflautes ,  &  deux  petites  pic- 
ces  de  canon ,  afin  que  rien  ne  fe  puifl'e 
oppofer  à  ce  paiT^ige. 

Que  vous  donniez  ordre  que  de  Cour- 
tray  ,  on  mené  audî  deux  petites  pièces 
de  canon  à  la  tête  des  troupes  qui  de- 
vront ppfferjvers  Marinkeike,  le  canal 
de  Bruges ,  ôc  celui  du  Sas  vers  Meulf- 
t^dr. 

Que  vous  chargiez  M.  de  Rannes 
avec  M.  le  Chevalier  de  Tilladct,  de 
l'invertiture  de  la  place  depuis  Drophen 
fur  la  Lys,  jufqu'au  pont  de  Meuliiedr, 
&z  que  vous  Failîez  invellir  par  les  trou- 
pes qui  doivent  pafTcr  le  grand  Efcaur, 
à  Méfie,  la  place  depuis  le  canal  du  Sas 
jufqu'au  grand  Efcaut ,  i^<:  chargiez  quel- 
qu'un des  Officiers  Généraux  qui  doi- 
v;snf  fervir  fous  vous,  de  faire  la  même 
ciiofe  de  la  Lys  à  TEfcaut  qui  vient 
d'Oudenarde ,  à  l'Efcaut  qui  va  à  Den- 
drenionde ,  obfervant  que  comme  le 
jvemier  jour ,  il  n'y  aura  point  de  pont 
iur  la  Lys  6c  fur  l'Efcaut  qui  vient  d'Où- 
(i;rxa:de  .  il  faut  que  les   troupes  qui 
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flîvronf  pafTer  entre  l'Efcant  Se  la  Lysi 

la  pafTenc  à  Deinze  pour  venir  Ce  porter 

en  ce  quartier-là. 

Le  plan  ci- joint  que  Sa  Majeilé  a  fart 
faire  de  la  circonvallation,  vous  fait  voir 
les  troupes  qu'elle  defline  à  chaque 
quartier  ;  vous  y  verrez  des  troupes 
dont  les  efcadrons  font  marqués  fans 
couleur ,  &:  ce  (ont  celles  leTquelies  n'onc 
point  ordre  de  venir  au  camp  &  qui 
doivent  (eulement  s*en  approcher  pour 
fe  mettre  à  portée  d'entrer  dans  les 
lignes  au  premier  commandement  que 
Sa  Mcîjeflc  leur  en  Fera  ,  ou  vous  en  Ton 
abfence. 

Sa  Majefié  ne  vous  prefcrit  point  de 
fuivre  pondluellement  ce  qui  eft  porté 
dans  ce  plan  ,  &  elle  Ci*  remet  à  vous 
de  faire  ce  ql?e'  1^  terrain  6c  les  nou- 
velles que  vous  anrez  des  ennemis  vous 
fera  jn^er  plus  à  propos  d'entreprendre. 

Vous  verrez  par  ledit  plan ,  que  le 
quartier  d'entre  les  deux  Efcauts  doit  ctre 
occupé  par  les  Girdes  du  Roi,  6c  que 
Sa  Mnjeflé  dertine  les  Rcgimens  de 
Burfard(5cde  la  Rocheclufon  pour  n*en- 
trer  dans  le  camp  nu'en  css  de  nccefTîté  j 
mais  comme  les  Gardes  du  Roi  n'arri- 
veront que  le  trois  ,  l'inreniion  de  Sa 
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Majcflé,  efl  que   vous  mettiez  à  leuf 

place  dans  ce  quartier-là ,  le  Kcgiment 

de  drainons  de  faint  Sandoux  ,  &  en  U 

place  du   Régiment  de  faine  Sandoux, 

ceux  des  dragons   de  Rurfard  &  de  la 

Rocheclufon  ,  Icfqiiels  s*en  retourneront 

entre  les  deux  rivières  ,  lorfqu'aprcs  l'ar- 

rivce  des  Gardes  du  Corps  le  Régiment 

de  faint  Sandoux  aura  pris  fon  pofte. 

Sa  Majefté  fera  bien  aife  que  fon 
quartier  foie  entre  les  deux  Efcaut ,  le 
plus  proche  de  PEfcaut  d'Oudenarde  que 
faire  (e  pourra  ,  afin  qu*elle  foit  plus 
près  de  Tarraque  qui  fe  doit  faire  entre 
l'Efcauc  ôc  la  Lys. 

Vous  verrez  par  ledit  plan  que  Sa 
^lâjeftc  croit  qu'il  y  aura  dans  plufieurs 
quartiers  deux  lif^nes  des  troupes  &  ihc- 
me  trois,  lorfque  toutes  les  troupes  en- 
treront dans  les  lignes  ;  elle  ne  defire 
point  que  dans  le  campement  on  aie 
aucun  égard  à  la  troificme  ligne,  mais 
bien  qu'on  le  fade  fur  le  pied  de  deux  y 
en  cas  que  fur  le  terrein  on  reconnoiile 
qu'il  y  dit  affez  de  troupes  pour  les 
compofer. 

S'il  fe  trouve  trop  de  troupes  pour 
être  placées  dans  la  circonvallation  ,  il 
faudra  ôier  quelques  Régimens  de  la 
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tjueuc  des  Brigades  ,  tant  de  cavaîerre 
que  d'infanterie  &  les  porter  à  Quinarde 
à  couvert  de  rEfcaur. 

Sa  Majeflé  ne  doute  point  que  vous 
ne  pourvoyiez  à  faire  rompre  tous  les 
ponts  qui  vous  pourroient  nuire  fur  la 
Lys  entre  Couttray  &  Gand  ,  à  faire 
occuper  tous  les  Châteaux  de  Eglifes  des 
environs  du  cannp  ,  ôc  qui  pourront  fa- 
vorifer  le  commerce  par  batteaux  fur 
la  Lys  &  fur  l'Efcaut. 

Si  Majeflc  efpere  que  Ton  trouvera 
en  ce  pays- là  qunntité  de  fourrages  con- 
fîdérables ,  &  comme  il  feroit  difficile 
d'en  fournir  à  un  fi  ^rand  corps  de  ca- 
valerie ,  elle  fera  bien  ai^e  que  vous 
pourvoyiez  à  le  faire  ramaffer  avec  foin 
dans  les  premiers  jours  ;  elle  croyoic 
même  que  vous  pojrriez  envoyer  pour 
les  premi.^rs  jours  quelques  corps  de 
draf:jons  à  Lokrre  pour  en  faire  un  amas 
ôc  l'amener  au  camp  par  batteaux  ,  s'il 
efl  poflibie  ,  finon  pour  brûler  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  fourrai^es  au-delà  dudic 
Loktre  ,  Se  des  autres  lieux  où  Tarmce 
ennemie  en  pourroit  trouver  pour  s'ap- 
procher de  celle  de  Si  M.ijefté. 

Elle  defire  que  vous  donniez  ordre 
au  Baron  de  Qainchy  de  détacher  le  2 S. 
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au  matîn  du  corps  quï  fe  doit  trouvef 
à  Ath  quatre  ou  cinq  cent  chevaux  com- 
mandés par  des  Officiers  alTurés  qui 
partent  d*Ath  le  i8.  de  bonne  heure, 
&  aillent  brûler  tous  les  Fourrages  qui 
fe  trouveront  entre  la  Dendre  &  leruif- 
feau  qui  paffe  à  faint  Liekenshautem  y 
enforte  qu'il  n'y  en  relte  pas  un  poil. 

S'il  ctoit  poiïible  d'en  faire  autant 
au-delà  de  la  Dendre  entre  Brughen  , 
Melfthem  &  Dendremonde,  ce  feroit 
une  chofe  fort  avanta(;eufe  ,  mais  Sa 
Majefté  fe  remet  audit  Sieur  de  Qiiincy 
de  donner  fur  cela  les  ordres  qu'il  croira 
qui  pourront  être  exécutés. 

Ce  détachement  pourra  ctre  dehors 
tout  le  2^.  de  ce  mois  &  le  premier  de 
Mars,  ôc  il  fera  bon  qu'il  revienne  la 
nuit  du  premier  au  fécond  ,  rejoindre 
l'armée  ,  à  moins  que  quelque  gros  parti 
des  ennemis  ne  l'obligeât  de  fe  retirée 
auparavant. 

Tontes  les  troupes  qui  marcheront 
pour  le  fiége  de  Gand,  devront  prendre 
du  pain  ou  du  bifcuit  ôc  de  l'avoine  pour 
cinq  joursjfuivant  le  mémoire  que  vous 
trouverez  ci-joint;  je  ne  marque  point 
que  vous  leur  pourrez  faire  prendre  des 
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inunînons  de  guerre  parce  que  je  ne  dou- 
te pas  que  vous  n'y  pourvoyi.z. 

A  l'és^rd  de  rarrillerie  ik  des  pion- 
lîiers  le  mémoire  qui  lera  ci-jotnr  vous 
informera  de  ce  que  Sa  Majeïlc  a  pro- 
jerré  fur  ce  fujer ,  Se   comme  elle  croit 
qje  fi  l'on  atrendoit  un   jour  eu   deux 
devant  le  fiége  à  afïemb'er  des  Officiers 
d'artillerie,  cela  pourroi:  donner  quel- 
ques foupçons  aux  ennemis ,  elle  defire 
qi'.e  le  fieur  Dumetz  alTembîe  le  22.de 
ce  mois  les  Officiers  d'artillerie  que  je 
lui  ai  expliqué  que  le  Roidcfiroit  avoir 
pour  l'ouverture  de  la  campagne  &  qu'il 
les  fa  (Te  rendre  ledit  jour  20.  à  Guife  , 
n'en  ^aidant  auprès  de  lui  que  le  petit 
nombre  abfolumenc   néceflTaire  pour  ce 
qui  fera  à  exccurer  dans   les  deux  pre- 
miers jours  du  ficge  ;  le  fufJit  mémoire 
ci -joint  vous  expliquera   ce  que  je  ne 
pourrois  que  repeter  ici  concernant  i'ar- 
riîlerie ,  les  pionniers  &  les  mgcnieurj* 
Le  fi?ur  de  Chamlay  Ce  rendra  le  27, 
à  Douay  de  grand   matin  où   vous   lui 
ferez,  s'il  vous  plait ,  tromper  vos  ordres: 
chez  M.  de  Pierrefîrre  pour  le-  lieu  cil 
il  vous  plaira  le  joindre  ,  <k  comme  ri 
(td  pûiciculié rement  informe*  de  routce 
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que  Sa  Ma  je  (lé  a  pcnié  fur  les  déxaih 
du  campemeiu  ,  il  fera  en  érar  de  vous 
donner  tous  les  éclairciireinens  que  vous 
délirerez  de  lui. 

A  l'égard  des  Officiers  Généraux  vous 
ne  devez  point  vous  alÏÏijettir  à  fuivre 
le  projet  que  Sa  Majeflé  en  a  fait,  mais 
dilpofer  ceux  donc  le  Roi  trouve  bon 
que  vous  vous  ferviez  fuivant  que  vous 
jugerez  le  plus  à  propos. 

Elle  dcfîre  que  vous  vous  ferviez  de- 
M.  de  Rannes  Ôc  de  M.  de  la  Trouffe 
pour  Lieutenants- Généraux,  ôc  de  Mef- 
fieurs  de  Cuincy ,  Rofe  >  Chamilly  Ôc 
le  Chevallier  de  Tilladec  pour  Mare* 
chaux  de  camp. 

Elle  défire  aufli  que  le  Chevallier 
d'Efc'ainvilliers  relie  Commandant  fous 
M.  de  Nancré,  du  corps  de  cavalerie  qui 
après  avoir  inverti  Mons ,  doit  fe  retirer 
à  Leufe ,  &  qu*ainfi  vous  ayiez  foin  de 
faire  venir  auprès  de  vous  à  l'avance,  les 
Brigades  de  ces  Régimens-ià  ,  lefquels 
vous  employerez  s'il  vous  plaît  an  fiége, 
quoique  leur  corps  n*y  foit  pas,  vous 
aurez  connu  par-tout  ce  que  je  vous  ai 
expliqué  ci-dcllus,  que  Sa  Majcfté  ne 
faii  le  voyage  de  Lorraine  donî  je  vous 
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31  parlé  ,  que  pour  faire  que  toute  l*at- 
tencion  des  ennemis  (bit  pour  les  places 
de  la  Meufe  &c  de  la  Mo'elie. 

Vous  verrez  par  les  mouvemensque 
feront  les  troupes  vers  le  ii.  de  ce  mois , 
que  Sa  Majeftc  a  eu  intention  de  con- 
firmer   les  foupçons  des  ennemis  pour 
ces  cotes-là,  ôc  que  lorfque  pour  arri- 
ver au  temps  porté  par  les  aroll:il!es  du 
Contrôle  ci-joinces  environs  de  la  place 
que  Sa  Majeflc  vtut   attaquer  e'Ie  fait 
faire  des  mouvemens  aux  croupes  pour 
s'en  approcher-,  elle  les  a  réglé  de  ma- 
nière,  que  iufqu'au  zS.  au  foir  tous  ces 
mouvemens    doivent    regarder   Mons  > 
elle  fera  bien   aife    qu'autant  que   cela 
pourra  s'accorder  arec    Texécution    ôc 
avec  ce  qui  eO:  ci  -  defïus  expliqué  des 
mtenrions   de  Sa  Mijellé  ,  vous  confir- 
miez que  la   marche  des   troupes  doic 
tourner  vers  la  Meufi^  j  elle  eîiimeroic 
même  qu'il  feroic  utile  que  vous  Ôc  la 
plus  grande  partie  de  vos  équipages  vous 
avanciez  le   ii.  eu   22.  à   Douay  ,  Ôc 
que  vous  n'en  partiez  que  le  27.  le  plus 
tard  que  faire  fe  pourra,   elle  fe  remer 
à  vous  néanmoins  de  faire  fur  ceU  ce 
<jue  vous  jugerez  plus  à  propos. 
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Si  pour  confirmer  aux  ennemis  îà 
marche  du  c6  é  de  la  Menfe  vous  ju- 
giez à  propos  de  faire  paiTer  à  Guife 
une  vingraiiîe  de  pièces  de  campagne  Ôc 
de  les  Faire  arriver  le  ii  ou  23.  Sa  Ma- 
jeflé  s'en  remet  à  vous, 

L*équif)age  de  Gautier  qui  devra  par- 
tir aiiilî  qu'il  efl  marqué  ci  delfus  le  28' 
de  Landrecy  ,  pourra  les  mener  au  camp 
&  les  nouvelles  qui  en  feront  portées  ; 
à  Mons  ôc  à  Bruxelles  pourront  beau^ 
coup  contribuer  à  faire  prendre  aux  en- 
nemis le  parîi  de  faire  avancer  des" 
troupes  de  ce  coré  là,  &  ainfî  les  cloi* 
gner  de  la  place  que  Sa  Majefté  à  in* 
rention  d'attaquer. 

Je  crois  encore  inutile  de  vous  faire 
obferver  de  quelle  importance  il  eft, 
d*avoir  à  tous  inomens  des  nouvelles- 
des  marches  des  ennemis  ,  ainfi  je  ne 
douce  pas  que  vous  ne  preniez  toutes 
les  mefures  néceiTaires  pour  en  être  in- 
formé fort  fouvent. 

Il  me  refte  à  vous  expliquer  le  temps" 
que  Sa  Majefté  fe  propofe  d'arriver , 
elle  fait  état  de  partir  de  Toul  lé  26; 
&  de  fe  rendre  à  grandes  journées  à 
cheval,  enforte  quelle  arrive  le  trois  de 


Mars  à  Oudenarde ,  ôc  le  lendemam  aa 
camp  à  la  poinre  du  jour. 

Sa  Majeftc  m'a  commandé  de  refter 
à  Paris  julqu'au  1 5  ou  16  de  ce  mois 
que  je  partirai  pour  m^  rendre  à  Lou- 
vois ,  comme  i\  }'allois  joindre  Sa  Ma- 
jefté  d  où  je  ferai  en  crar  de  recevoir  à 
roue  moment  de  vos  nouvelles  par  les 
courriers  que  j*érablirai  à  faint  Quentin  , 
pour  me  les  apporter ,  Ôc  j*en  partirai 
aiïèz  à  temps  pour  ine  rendre  le  28  au 
foir  à  Oudenarde  &  auprcs  de  vous  la- 
premier  du  mois  prochain  de  bonne 
heure. 

S'il  vous  refle  quelque  difficulté  fur 
réxccution  du  projet  de  Sa  Majefté,  îe- 
vous  fupplie  de  me  la  Faire  fçavoirdili- 
gement  afin  que  je  puifTe  vou>  mander 
{es  intentions  ,  C\  elle  me  les  a  expli- 
que ,  Il  non  avoir  le  temps  de  recevoir 
Tes  ordres  &c  vous  les  adrefler. 

]*ometcois  de  vous  dire  de  quelle 
manière  Sa  Maieftédefire  que  vous  Taf- 
liez  garder  la  Lys;  elle  compte  que  vous 
pourrez  faire  détacher  fix  cens  Mouf- 
quetaires  de  la  Garnifon  de  Gourrray 
•fouï  ir.etrre  à  Commines,  &  comman- 
der mille  hommes  de  la  Girniion  de- 
liile  pour  envoyer  fok  à  Ariuennerss, 
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/oie  au  pont  que    vous  âvez   fait  faire 
fur  la  Lys. 

Que  vous  pourrez  remplacer  ce  dé- 
tachement à  Lille  de  fix  compagnies 
des  Regimens  de  Navarre  ôc  de  Bour- 
gogne qui  font  en  Garnifon  dans  la 
ville  d'Arras ,  &  de  fix  des  compagnies 
du  Régiment  de  la  marine  qui  font  à 
DoLiay. 

A  regard  de  la  Cavalerie  vous  ver- 
rez par  le  contrôle cy  joint,  ce  que  Sa 
Majefté  en  a  defliné  pour  Armentieres 
&  pour  Commines ,  qu'elle  fe  remet  à 
Vous  de  diflribuer  comme  vous  eftiine- 
rez  plus  à  propos. 

Les  Garnifons  de  faint  Orner  ôc  d*AIre 
pourront  Fournir  les  détachemens  que 
vous  defirerez  pour  la  Garde  du  neuf 
fo(Te  ,  <k  comme  la  Garnifon  de  CaiTel 
en  devra  fortir  le  26.  Vous  aurez  ,  s'il 
vous  plaît  ,  foin  d'ordonner  à  M.  le 
Marquis  de  S.  Génies,  d'envoyer  le  24. 
iîx  bonnes  compagnies  de  la  Garnifon 
de  (ainr  Orner  dans  le  Fort  de  CaiTel 
&  le  dcrachement  de  cavalerie  qu'il  ju- 
gera à  propos. 

Pour  vous  informer  de  ce  qui  fe  doit 
faire  du  cote  de  la  Meufe  pour  Texécu- 
tioû  des  deflèins  de  Sa  Majefté  ,  je  tous 
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envoie  îa  copie  de  l'inllrudion  que  ]e 
donnerai  à  M.  Robert  qui  doit  dans  Je 
temps  que  vous  y  verrez  fe  rendre  à 
Charleville,  &  de  la  Lettre  que  j'écris 
en  conforniicé  à  M.  de  Chazeron. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  que  je  vous 
fupplie  de  communiquer  cette  Lettre  ci 
à  M.  Pelletier  après  que  vous  Taurez 
iûe  ôc  que  vous  le  voudrez  bien  faire 
pour  nVcpargner  la  peine  de  lui  écrire 
tout  ce  qu'elle  contient  qui  le  regarde. 
Je  fuis  très- véritablement  à  vous. 

Ce  Mémoire  y  qui  n'éroic  connu  que  du 
Roi  y  du  Minijlre  ^  de  M,  le  Alaréclial 
d'Humitres  ^  de  M.  de  Vauban^  de  M.  le 
Pelletier  ^  &  de  M,  de  Charnlay ,  fut 
communiqué  vers  l^  Ij,  à  AI.  Dumec^ 
Commandant  l'arcillerie  ^  &  à  quelques 
autres  Lieutenans  ou  Officiers  Géné^ 
raux  j  &  quoique  le  jccret  de  cette  en-' 
treprife  fut  entre  les  mains  de  trente- 
Jix  perfcnnes  nécefjaires  peur  fon  exé- 
cution y  il  n'en  truiifpira  risn  qui  put 
donner  le  moindre  Joupçon  à  V ennemi, 
La  Ville  fut  invejiie  le  i.  Mars  idyS^ 
Elle  fe  rendit  au  Roi  le  ç.  àf  la  Ciùo.^ 
d&lU  le  12.  du  même  mois,. 
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LETTRE  de  Louis  XIK  à  Charles  , 
Marquis  de  la  Fieuvillc  ^  Confeiller 
en  fes  Confeils  y  fcn  Lieutenant-gé- 
néral au  Gouvernement  de  Cliampa-^ 
gne  j  Maréchal  de  fes  Camps  &  ar^ 
mées y  Capitaine  delà  Compagnie  des 
Gardes  Ecojjoifes  de  fou  Corps  firand 
Fauconnier  de  France  y  Chevalier  des 
Ordres  de  Sa  Majejlé  ^principai-  Mi- 
nijlre  y  &  Sur-Intendant  de  fes  FL^ 
nances. 


"  T\>TOnfjeur  le  Marquis  de  la  Vieir- 
w  iYXvjl'e,  raffurance  qui  m*a  été 
w  donnée  de  votre  afTeélion  à  mon  fer- 
35  vice ,  m'a  convié  à  vous  permettre  de 
w  revenir  en  ma  ville  de  Paris.  Je  vous 
99  ai  fait  expédier  mon  paflTeporc  pour 
»  cet  efTet ,  Se  vous  écris  cetre^  Lettre 
«  pour  vous  dire  que  je  ferai  toujours 
w  bien  aife  de  vous  donner  des  preuves 
»  de  mon  afFedion  en  votre  endroit. 
>y  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Monfieurle  Mar- 
»  quis  de  la  Vieuville,  qu'il  vous  ait  en 
n  fa  fainte  ^arde.  Ecrit  à  Paris  le  2,3. 
»  jour  de  Mai   1645.  " 

Signé  LOUIS. 

Et   plus  bas  BOUTBILLUR,, 
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EXTRAIT  des  R-.giJIres  de  Parlement^ 
du  14.  Juillet  1645  ,  portant  l'enté^ 
rinement  des  Lettres  -  Patentes  du 
1 1.  Juin  de  ladite  année  ^  qui  mettent 
au  néant' ^  caffent  j  annulUnt  &  révo- 
quent  V Arrêt  rendu  le  é.  Janvier 
1652.  par  les  Commiffaires  de  la 
Chambre  de  Jujlice  établie  à  VArfe^ 
nal  j  enfemhle  la  condamnation  de 
mon  prononcée  par  lefdits  Commif» 
faires  _,  par  defjau>:  &  contumaces  ^ 
contre  le  Marquis  de  la  Vieuvïlle  y 
avec  la  teneur  de/dites  Lettres  -  Pa^ 
tentes  j  entérinées  malgré  les  oppoji" 
lions  qui  y  furent  faites  alors. 

VU  par  laConr,  les  grande  Cham- 
bre Tonrnclle  &:  de  l'Edit  afTem- 
blées  ,  les  Lerrcs- Parenres  du  Roi, 
données  à  Paris  le  onzicme  jour  de  ^uin 
1^4?,  (lunées  Louis  ,  &  fur  le  repli, 
par  le  Roi  ,  la  Royne  Rej^ente,  fa  niere 
préfr-nre  ,  De  GuenegaudjC^  fcelices  fur 
double  queue  en  cire  jaune,  à  elle  ad- 
diefTaures:  Par  lefquelles  ledit  Seigneur 
voulant  prévenir  les  mauvais  Jugemens 
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cjne  la  pofîérité  pourroir  faire  de  la  con- 
dimnacion  de  mort ,  rendue  par  dt ffliux 
&  contumaces,  contre  MefTire  Charles 
Marquis  de  la  Vjeiiville,  Chevalier  de 
Tes  ordres,  Confeilier  en  fes  Confeils, 
ôc  Ton  Lieurenanc-Géncral  en  Champa- 
gne  ,  par  Arrêr  de  la  Chambre  de  Juf- 
tice  établie  à  l'Arfenal ,  le  fixiéme  Jan- 
vier mil  (îx  cent  trente-deux  ;  Se  qu'é- 
tant ducment  informé  de  fa  fidélité  ,  Se 
qu'il  n'avoit  rien  fait  en  tous  les  cas 
contenus  audit  procès  ,  que  ce  qu'un 
bon  6<.  loyal  fujet  avoit  du  fliire,  Se 
n'croit  forti  de  fa  prifon  Se  du  Royau- 
me 5  que  pour  ailurer  fa  vie  ,  Se  ie  ga- 
rentir  de  Toppreflion  &  mauvais  deflein 
de  Tes  ennemis  j  il  auroit ,  de  Tadvisde 
la  Royne  Régente  ,  fa  très  -  honorée 
Dame  Se  mère ,  &  de  fes  grâces  fpé- 
cialcs ,  plaine  puifTance  Se  autorité  Roya- 
le ,  niis  au  néant  ,  annullé  Se  révoqué 
lefdits  deffàux  ,  contumaces,  jugemens. 
Se  re  qui  pourroir  s*en  être  enfiiivi  •, 
remettant  Se  rctobliffant  ledit  fieur  de 
la  Vil  uville  en  fes  biens,  droits,  hon- 
neurs ,  charges  Se  dignités  ,  pour  en 
jouir  par  lui  ,  romnu^  li  ledit  Arrêt  ne 
fut  inrer\enii  ,  Nonobftmr  l'Ordonnan- 
ce des  dcfFaux  ck  contumaces ,  Se  toutes 


(l87) 
autres  Lettres  contraires.  Requête  pré-» 
fentée   à   la   Cour  par  ledit  fient  de  la 
Vieuville  ,  le  i  ç.  du  prcfent  mois  Se  an  , 
à  ce  que  le(dires  Lettres  fuirent  entéri- 
nées éc    Regillrces   au  Greffe  d'iceile  , 
fauf  à  lui  à   recouvrer  Tes  dommages  Se 
intérccs    contre    qui   il   verra  bon   être. 
Autre    Requête,    préfentce   par  Claude 
Pajot  ,  veuve    de  Jean   de   Biancourc  , 
fieur  de  Poitrincourr ,  Jacques  de  Bian- 
court ,  Louyfe  ,  Jeanne  ,  Marie,  &  autre 
Jeanne   ôc  Claude  de   Biancourt ,  leurs 
enFans,  le  dix  huitième  du  même  mois: 
à   ce    qu*i!s    fuflfnt   receus   oppofans    à 
l*enrl]érinen^enr  defdires  Lettres  ,  jnfques 
à  ce  que  ledit  (leur  de  la  Vieuville  leuc 
e'Jt  payé  les  répirations  à  eux  adjugées 
par  ledit   Arrêt;    fur   laquelle  Requête 
aifle    leur  auioit  été  donne  de  leur  op- 
pofition.   Autre  Requête   dudit  fieur  de 
la  Vieuville.  à  ce    que   fans  s'arrêter  à 
ladite  oppofition  ,  lefiites  Lettres  fulfent 
enr'iérinces,  fauf  fes  dépens  .dommages 
ôc  intérêts  contre  leflirs  oppofans  &  au- 
tres i  defquelles  Lettres  la  teneur  s'en- 
fuit. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  ôc  de  Navarre,  à  tous  ceuxc]ui 
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c^s  prclcntes  Lettres  verront ,  falut.  Leâ 
fervices   &c  la  tiiclicé  de   notre  cher  Se 
bien  amé  Charles  Marquis  de  la  Vieu- 
ville,  Confeiller  en  nos  Confeils ,  Che- 
valier de  nos  Ordres,  &  notre  Lieure- 
tenant  -  Général   au    Gouvernement    de 
Champagne  ,  étant  notoires  tant  au  ma- 
niement des  Finances  en  la  Charge  de 
Sur-Intendant  qu'il  a  ci-devant  exercée,  • 
qu'en  la  conduite   des   affaires   comme 
principal  Miniftre,   Se  honoré  particu- 
lièrement de   la  confiance   du  feu  Roi 
d'heureufe  mémoire  ,  notre  trcs-honoré 
Seigneur  Se  Père,  font  afTez   connoître 
que  Ton  éloignement  ,  après  une  prifoii 
de  treize  mois,  &  tout  ce  quil  a  fouf- 
fert  pendant  dix-huit  à  dix-neuf  années, 
a  été  par  la  pratique  &  TopprelTion  de 
fts  ennemis  ,  Se  non  félon  les  intentions 
Se  volontez  de  notre  du  feu  Seigneur  Se 
père  ,aiiifi  qu'il  a  diverfes  fois  témoigné 
pendant  fa  vie,  -"^  encore  en  fa  dernière 
niAladie,à  pluHeurs  perfonnes  notables, 
même  à   la  Royne  ,  n  )rr?  rrcs  honorée 
Dam?  &  mere;enfu!re  de  laquelle  op- 
predlon  ayant  été  contraint  lors  d*?   la 
retraite  de  notie  trcs-chrr  oncle  le  Duc 
d'Orléans  en  T  orraine  ,  de  fortir   au{U 
de  Fraace  ,  Se  Je  fe  retirer  eu  Flandres , 
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50ur  éviter  nne  féconde  prilcn,  s'il  fut 
demeuré  en  France,  ^  depuis  la  guerre 
déclarée  entre  les  Couronnes  de  France  & 
d'Efpagne  de  fortir  de  Flandres ,  &  de 
paiTer  en  Anglererre  ,  pour  ne  pas  de- 
meurer plus  long- temps  en  lieu  (ulpe<5l: 
&  pays  ennemi.  Sefdus  ennemis,  après 
avoir  contraint  la  Dame  de  la  Vieuville 
ôc  fix   de   Tes  petits  enfans    de  fortir  , 
même    iceux   faire   mener  &  conduire 
hors    le  Royaume  par  Herbeloc  ,  l'un 
des  Exempts  des  Gardes  de  notre  Corps, 
fe  /ervirenc  de  la  fortie  dudic   fieur  de 
la  Vieuville  hors  dudit  Royaume  ,com- 
n:e  d'un  lufle  fujet  pour  lui  faire  donner 
CommilTaires  ,  faire  6c  pdrFaire  (on  pro- 
cès ,  &:  le  f3ire   condamner  à  mort  par 
jugement  de  defTaut  &:  contumace  ,  ren- 
du en  la  Chambre  de  Juflice  établie  en 
l'Arfenal  le  iîxiéme  Janvier  mil  fix  cent 
trente -deux,  avec  tant    de  chaleur  ôc 
d'animofitc  ,    que   route  (a  vie  fut   re- 
cherchée ,  jufqucs  à  lui  imputer  le  meur- 
tre d*un  nommé  Poitrincourt  ,   arrivée 
lorfqu*il  prit  la  ville  de  Mcry  fur  Seine, 
ëc  la  remit  à  l'obéiilance  dudit  feu  Sei- 
gneur Roi,  Tayant  afîîcgée  comnie  fou 
Lieutenant-Général    en  ladite   Province 
de  Champagne,  avec  des  forces  donc 


I 
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la  plus  grande  partie  éroit  levée  à  Ces 
dépens  i  aprcs  laqu'jlle  prife  de  Meiy 
éranr  retourne  en  Cour ,  au  lieu  d'être 
acculé,  ni  lors,  ni  depuis,  il  fut  bien 
venu  6c  agrée  de  notre  dit  feu  Seigneur 
ôc  Père  ,  demeura  publiquement  à  Pa- 
ris ,  &  n'en  partit  que  pour  mener  Tes 
troupes  à  Tarmce  qui  étoit  vers  le  Poi- 
tou ,  &  depuis  enfuite  de  fes  autres  fer- 
vices  notre  dit  feu  Seigneur  «Se  père  lui 
auroit  confie  fa  perfonne  en  la  Charge 
de  Capitaine  de  la  Garde  Eco(Tbi(e  de 
Ton  Corps,  &  Tauroit  enfin  appelle  ^.u 
Miniftere  de  fes  affaires ,  à  la  Sur-In- 
tendance de  fes  Finances.  A  cescaufes, 
voulant  prévenir  les  mauvais  jugcmens 
que  la  poftéritc  pourroic  faire  de  la  con- 
damnation rendue  par  defîaut  contre 
ledit  fieur  de  la  Vieuville  ,  préjudiciable 
à  fa  réputation  &:  à  la  fidélité  &c  inté- 
grité qui  parut  en  toutes  fes  adions , 
pendant  Talminirtration  de  fes  Charges, 
à  la  guerre  ,  aux  Finances,  Se  aux  af- 
faires ,  &c  pour  autres  bonnes  &  grandes 
confidérarions  ?  à  ce  nous  mouvants  , 
nous  bien  &  ducment  informés  de  la 
fidélité  dudit  fieur  de  la  Vieuville  ,  Se 
qu'il  n'a  rien  fait  en  tous  les  cas  contenus 
audit  procès,  que  ce  qu'un  bon  ôc  loyal 


fujet  à  du  faire ,  &  n  eft  forti  de  fà  prî- 
fon  &  de  notre  Royaume  ,  que  pour 
aifurer  fa  vie  ,  Se  Ce  î^arentir  de  Topprel^ 
fion  &  mauvais  defTein  de  Tes  ennemis, 
de  l'advis  de  la  Royne  Régence  ,  notre 
crcs-Iionorée  Dame  &  mère  ,&  de  notre 
grâce  fpcciale,  pleine  puilTance,  &:  au- 
torité Royale  ,  avons  mis  au  néant ,  an- 
nuUc  fx:  révoque,  ôc  par  ces  préfentes 
annulions  &  révoquons  lefdits  defïaux  , 
contumace ,  jugement ,  Ôd  ce  q-ji  peut 
s^en  erre  enfuivi  ,  remettant  &  rérablilTanc 
ledit  rieur  de  la  Vieuvilie  en  Tes  biens, 
honneurs ,  charges  &  dic;nitez  y  pour  en 
jouir  par  lui ,  comme  fi  ledit  Arrêt  ne 
fut  pas  intervenu  ,  nonobflanc  l'Ordon- 
nance des  defïaux  &:  contumace,  Se  tou- 
tes les  autres  Ordonnances ,  Lettres  & 
difpofîtions  contraires,  que  ne  voulons 
lui  nuire  ,  ni  prcjudicicr,  Se  dont  en 
temps  que  befoin  feroit  ,  nous  l'avons 
relevé  Se  difpenfé  ,  relevons  &  difpen- 
fons  par  ces  préfentes.  Si  donnons  en 
maniement  à  nos  amez  &  féaux  Cpn* 
r<  illers ,  les  Gens  tenants  notre  Cour  de 
Parlement  à  Paris ,  que  ces  prélentes  ils 
ayenc  à  Régiflrer  ,  Se  du  contenu  en 
icelles  faite  jouir  Se  ufer  ledit  fieur  de 
laViwUville  pleinement  <Sc  paifiblement. 


C   19»^  )   . 
fans  permettre  qu'il  y  foit  contrevenu î 

leur  en  attribuant  à  cette  fin  toute  Cour, 
Jurifdidtion  &:  connoKfance  ,  6z  icelle 
interdifaiu  à  ladite  Chambre  de  Jnflice, 
ôc  à  tous  autres  Juges.  Car  tel  eii  notre 
plaifir.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  Icel  à  ces  dites  préfentes, 
données  à  Paris  le  onzième  jour  de  Juin 
Tan  de  grâce  mil  fix  cent  quarante  trois, 
&  de  notre  Règne  le  premier.  Signé , 
Louis.  Et  fur  le  repli ,  de  par  le  Roi , 
la  Rein®  Régente  fa  mère  préfente.  De 
Guenegaud ,  &  fcellé  du  grand  fcel  de 
cire  jaune  ,  fur  double  queue.  Conclu- 
lions  du  Procureur  général  du  Roi ,  tout 
confî'Jeré. 

Dit  a  été ,  que  ladite  Cour  ,  fans  s'ar- 
rêter à  ladite  oppoficion,  a  entheriné  & 
entherine  lefdites  Lettres,  pour  jouir  pac 
ledit  Heur  Marquis  de  la  Vieuville,  du 
contenu  en  icelles  félon  leur  forme  ôc 
teneur  ,  &c.  Fait  en  Parlement  le  vingc- 
quatriéme  Juillet  mil  fix  ceiu  quarante- 
trois. 

Signé  GUYET. 


Pac 
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Par  Lettres- Patentes  du  2.  Septem- 
bre i^43.  le  fieur  Marquis  de  la 
Vieuville  fut  rétabli  dans  l'Ordre  du 
Saint- Efprit,  Se  Ces  armoiries  remifes 
en  place  aux  Grands  Auguflins. 

Par  d'autres  Lettres- Patentes  du  S, 
Avril  1^44.  il  fut  rétabli  en  fa  Charge 
de  Lieutenant- Général  au  Gouverne-* 
ment  de  Champagne. 

Par  d'autres  Lettres- Patentes  du  20. 
Mai  i6)Oy  enregiftrées  au  Parlement, 
le  18.  Juillet  fuivant  ,  tous  jugemens , 
Sentences  ,  Arrêts  intervenus  ,  toutes 
procédures  faites ,  tant  contre  lui  que 
contre  les  Tiens ,  ain(i  que  tout  ce  qui 
s'en  étoit  enfui vi ,  furent  mis  au  néant, 
caflTez  j  révoquez  ,  &  annuliez. 


Recueil  K, 
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'■  '■  Jà 

BREFET  du  iç.  Septembre  16 si  y  qui 
rétablit  le  Jîeur  Marquis  de  (a  Vïeu. 
ville  en  la  Charge  de  Sur-Intendant 
des  Finances  ^  qu'il  a  exercée  jufqu'à 
fa  mort  j  arrivée  le  1.  Janvier  16 s 3 

AUjoi:rd*hui  IXe  de  Septemb.  i^)i, 
le  Roi  à  Paris ,  ayant  confideré 
la  vertu  bc  le  mérite  du  fieur  Marquis 
de  la  Vieuville  ,  Confeilier  en  Ton 
Confeil  d'Etat  ,  &  Chevalier  de  fes 
Ordres,  fa  connoifTance  &  grande  ex- 
périence au  fait  des  Finance?  ,  &  dans 
les  affaires  les  plus  importantes ,  fa  pro- 
bité connue  de  tour  le  m.onde,  fa  pru- 
dence &  Tage  conduite  en  toutes  cho- 
fes,  fa  fidélité  &  affedion  particulière 
au  fei-vice  de  Sa  Majefté  &  au  bien  de 
l'Efat  ,  dont  il  a  donné  des  preuves 
fîgnalces  en  toutes  les  occafions  qui  s*en 
font  préfentées  ,  &  même  dans  les 
fondions  des  Charges  cminentes  qu'il 
a  tenues  fous  le  feu  Roi  ,  dont  il  s*eft 
dignement  acquitc,  particulièrement  de 
celle  de  Surintendant  des  Finances, 
^u  il  a  exercée  avec  beaucoup  d*hoi)- 


(  15?  ) 
teeur  ^  dVdime  publique.  Sa  Majedc 
a  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
le  rappeller  en  la  fondlion  de  ladite 
charge  ,  afin  de  rétablir  par  Ton  indnf- 
trie  &  (^gt  Œconomie  ,  ce  qui  a  fem- 
blé  manquer  jufques  à  prc/ent  en  l*ad- 
miniftraiion  de  fes  finances  ,  &:  parce 
que  Sa  Majeftc  a  jugé  nécefTàire  ,  à 
caufe  de  la  grandeur  &:  importance  de 
ladite  charge  ,  nour  sutorifer  ledit  (îeur 
Marquis  de  la  Vieuville  dans  (es  Con- 
{eils,  &:  rendre  fa  fonclion  plus  utile, 
de  lui  conferver  le  rang  accorde  à  ceux 
qui  Tont  ci  devant  exercée,  afin  de  lui 
témoigner  d'aurant  plus  Teftime  qu'elle 
fait  de  fa  perfonne  ,  Sadite  Majefté 
veut  &  prétend  que  ledit  fieur  Marquis 
de  la  Vieuville  prenne  déformais  féance 
dans  fon  Confeil  au  defTus  de  tous  les 
plus  anciens  Confeillers  de  fon  Con- 
feil d'Etat  ,  &  immédiatement  après 
les  Officiers  de  fa  Couronne,  tout  ainlî 
que  faifoient  les  autres  qui  l'ont  pré- 
cédé en  ladite  charge,  &:  ce  en  vertu 
du  prélent  Hrever  ,  qu'elle  m'a  com- 
manJé  de  lui  en  expédier,  &:  qu'elle  a 
pour  témoignage  de  fa  volonté  ,  figné 
de  fa  Qîain  ,    &  faic  contrefigner  par 


(  '9<î    ) 
moi ,  fon  Confeiller ,  Secrétaire  d*Ecat 

&  de  Tes  commandemens  ôc  finances. 
Signé  LOUIS. 

Plus   bas  GOENEGAU©. 


PAr  autres  Lettres  du  50  Septem- 
bre 1651  ,  le  Roi  lui  accorda  le 
titre  Se  la  qualité  de  Confeiller  hono- 
raire dans  toutes  les  Cours  fouveraines 
de  France  ,  pour  y  avoir  entrée ,  féan- 
ce  ,  voix  Ôc  opinion  délibérative  ,  & 
jouir  de  tous  les  honneurs,  droits,  pri- 
vilèges, prérogatives,  dont  jouifToient, 
&  avoient  toujours  joui  ceux  qui  avoienc 
été  pourvus  &  reçus  en  la  même  di- 
gnité &  du  même  rang  qu  il  tenoit  dans 
jfes  Confeils. 


* 
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LETTRES  de  Mini(lre  d'Etat^  données 
par  le  Roi  le  p.  Novembre  /^//jaw 
Jieu^    Marquis  de  la  f^ieuville. 

LOuis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  6c  de  Navarre,  à  norre  amc 
6<.  féal  Confeiller  ordinaire  en  notre 
Confeil  d'Ecar  ,  Chevalier  de  nos  Or- 
dres, &  Surintendant  de  nos  Finances, 
le  (leur  Marquis  de  la  Vieuville,  falut. 
Dans  le  defir  que  nous  avons  d'appellec 
dans  nos  Confeils  des  perfonnes  de 
vercii  &  de  mérite  qui  (oient  eftimez 
pour  leur  nai (Tance  ,  coinme  étant  l'une 
des  cliofes  plus  nécedaires  au  Gouver- 
nement des  Monarchies  ,  ôc  qui  leur 
acquière  plus  grande  réputation  ,  fça- 
chant  que  toute  forte  de  louables  Se 
avanta^eufes  qualités  fc  trouvent  joinj^tes 
en  vous  ,  avec  une  grande  &  finguîiere 
affedion  au  bien  de  cet  Erat  ,  &  de 
notre  fervice  ,  dont  vous  avez  donné 
des  preuves  fingnlieres  dans  les  Fonc- 
tions des  charges  Se  emplois  impoitans 
&  honnorablcs  que  vous  avez  eus  lous 
le  feu  Roi  notre  très-  honore  Seigneur 


{  I9S  ) 

Se  Père  ,  nous  avons  cru  ne  pouvoî# 
faire  un  meilleur  choix  que  de  votre 
perfonne  ,  pour  être  utilement  afTiflez 
dans  nos  Confeils  des  bons  Se  faees 
avis  qui  nous  peuvent  ^tre  necellaires 
pour  la  conduite  ôc  adminiftration  des 
importantes  affaires  qui  s*y  traitent.  A  ces 
caufes,  bc  autres,  à  ce  nous  mouvans, 
nous  vous  avons  nommé,  ordonné,  ôc 
établi  par  ces  préfentes  (Ignées  de  notre 
raain  ,  nommons,  ordonnons ,  &  établif- 
fons  l'un  de  nos  Minières  d'Etat,  pour 
dorénavant  en  cette  qualité  avoir  en- 
trée ,  féance  ,  &  voix  déliberative 
dans  nos  Confeils  ,  tout  ain(i.  que  les 
autres  qui  font  par  nous  honnorcz  de 
fèmblâble  pouvoir,  &:  jouir  comme  eux 
des  appointemens  qui  vous  feront  or- 
donnez par  nos  Etats,  car  tel  eft  notre 
plai(ir.  Donné  à  Paris  le  neuvième  joue 
de  Novembre,  Tan  de  grâce  mille  C\x 
cens  cinquante  &  un  5  &  de  notre  Règne 
le  neufvicme. 

Signé  LOUIS. 

Plus  bas  ,  par  le  Roi.  De  Gi;ene- 
GAUD  avec  Paraphe  ;  fcellé  du  grand 
fcel  de  cire  jaune  fur  fimple  q^ueiie^ 


(  ^99  ) 


LETTRES-Patentes  y  par  Ufqiielles  Is 
Roi  nomme  Duc  &  Pair  de  France ^ 
le  Jieur  Charles  Marquis  de  la  Fieu^ 
yille  j  en  Décembre  lôs^^ 

LOais ,  par  la  grâce  de  Dieu  Rot  ds 
France  &  de  Navarre.  A  tons  pré- 
fens  &:  à  venir  falur.  Conlldérant  qu*fl 
efl  de  la  grandeur  &  magnificence  des 
Rois  d^edever  aux  principaux  honneurs 
ceux  qui  s'en  trouvent  dignes  par  les 
bonnes  qualkez  de  leur  naiifance  ,  & 
par  leur  propre  vertu  ,  ^  qu'il  n'y  a 
point  de  rccompence  qui  fcit  plus  chère 
aux  hommes  qui  en  font  proferTon, 
que  celles  qui  leur  donnent  rang  au 
delfus  des  autres  ,  &  qui  pafTenc  à  leur 
poftérité  ,  nous  avons  efté  conviez  de 
rcconnoître  les  fidels  y  recommandables  , 
grands  &  anciens  fervices  qui  nous  ons 
eftc  rendus,  &  à  cette  couronne,  pac 
notre  très- cher  &:  bien  amé  le  fieur 
Charles  Marquis  de  la  Vieuville,  Con- 
fcilîer  en  tous  nos  Confeils ,  Chevalier 
de  nos  Ordres,  &  Surintendent  de  nos 
Finances,  en  lui  donnant  u!ie  raarqme 

liv 
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Ihonnorable  à  jamais  à  lui  8c  aux  fîensi 
de  la  parfaite  fatisfadion  qui  nous  e(l 
demeurée  de  rellime  que   nous  faifons 
de  fa  mai  Ton  :  Içachanc  comme  le  Roi  9 
lîoftre  trcs-honnoré  Seigneur  &  Père, 
de  gloricufe  mémoire  ,    que  Dieu  ab- 
folve  ,   qui  lui  avcit  autrefois  confié  la 
même   charge   qu'il    exerce    à    préfenc 
pour    Tadminirtration  de  Tes  Finances , 
laquelle  efl:  une  des  plus  importantes  du 
Royaume,  à  la  manutention  de  l'Etat» 
au  foulagement  des  peuples  ,  &  à  la 
fatisfadion    publique  ,    Tavoit   honoré 
des  témoignages  de  Ton  fouvenir  &  de 
fa  bienveillance  dans  les  derniers  jours 
de  fa  vie  ,    ôc  j'avoir  recommandé  à  la 
Reine  ,   noftre  très- honorée   Dame  6c 
Mère ,    au  fujet  de  ladite  charge  à  la- 
quelle  nou?  Pavons  appelle  ,   efpérans 
de  fa  bonne  &  fage  conduite,  que  Tor- 
dre ancien   fera  rérably   en  nos  Finan-* 
ces,  &  qu'il   en    reuiïîra  divers   avan- 
tages à  notre  Perfonne ,  à  notre  Royau» 
me  ,  &c  à  nos  fujets ,  ôc  afin  de  l'obliger 
à  en  faire  fon  devoir    félon   notre  at- 
tente, nous  refolufmes  aufïï  de  l'eflever 
aux  premières  Dignirez  &  plus   honno- 
rables  du  Royaume ,    connoiffans  bieti 
qu'il  fâifoic  confifïer  ea  cela  toute  la 


recompenfe  de  Tes   fervices  ,    Se  nous 
conformans  à  la  penfée  que  le  Feu  Roi , 
noflre  dir  Seigneur  Se    Père ,   en  avoir 
eue  pour  lui ,  eftanc  d'ailleurs  bien  in- 
formé qu'il  s'ed:  fignalé  en  divers  em- 
plois   &    occa(ions    importantes    en    la 
guerre,  &:  même  en  quaiité  de  Tun  de 
nos  Lieurenans  Généraux  au  Gouverne^ 
ment  de  notre  Province  de  Champagne, 
ou  dans  les  troubles  de  1  Et^t  il  a  faic 
connoître  une  inviolable  fiJcliré  à  notre 
fervice ,    ain(î  qu'une  grande  générofîré 
&  valeur  en  pluHeurs  acftions   confidé- 
râbles  ,    ôc  qu'ayant  edé   obligé   de  fe 
retirer    d-    notre    Royaume    pour   des 
caufes  ,    donc   anrcs    eflre    plainemenc 
efc'aircv  ,  nous  lui   avons  donné   très- 
ATolontiers  nos  Lettres  d'innocence,  n'y 
ayant  point  eu  d'offres  de  Princes  eftran- 
p^ers ,   ôc  même  de  ceux  qui  font  à  pré- 
Tens  nos   ennemis   déclarez  ,  qui  ayenc 
eflé  capables  de  tenter  fa  fidélité,  qu'en 
outre  il  y  a  eu  entre  Tes  ancellres  plu- 
fieurs  perfonnages  de  grande  réputatioa 
Se  mérite  ,  qui  ont  poîfedé  les  premières 
charges  de  cet  Etar ,   &  de  notre  mai- 
fon  ,    <?>:   qui  fe  (onc  rendus  (î  recom- 
man  lab!es  auprès  des  Rois    nos  prcdé- 
ceiTeuis,  qu'ils   oni  éié  Loncrcz  de  leu» 


Singulière    prîvauré    &   confiance  i    Ôc 
c]u  audl   les  enfans  dudit  Heur   Marquis 
de  la  Vieuviile  ,   imitans  leur  exemple 
&  ceijx  de  leurs  Ayeux,  lefqueîs  rem- 
pli (Tent  des  charges  honnorables  dans  la 
guerre  ,   &:  méritent  tous  les  jours  d*y 
ctre  de  plus  en    plus   eflevez  par  leur 
géncreufe  &    fidelle    conduite  ,    Taîné 
d'entre  eux  eftant  Meftre  de  Camp  de 
notre  Régiment  de  Picardie  ,  &  notre 
Lieutenant-  Général  aux    B^iîlages   de 
Rheims   &    de   Rbetel  ,     &  le  fécond 
Chevalier  de  l'Ordre  de  faint  Jean   de 
Jerufalem  5  MeOre  de>Camp  d*un  Regi^ 
menr  de  Cavalerie  Francoife,   &  tous 
deux   Maréchaux  de  Camp  en  nos  ar- 
mées,  où  ils  agifTent  dans  les  occureri- 
tes  qui  fe  prcfenrent;  de  forte  que  le^ 
dit  (leur  Marquis  par    lui-mcme  ,    par 
fes  enfans,  Sz  par  fon  extradion  ,-nous 
donne  un  très -digne  fujet   d'accomplir 
Ja  volonté  du  feu  Roi  Se  la  noftre ,  en 
lecoiinoifTant  fes  fervices  &  mérites.  Se 
attachant    à    aucunes    des    terres    qu*il 
polTede  en    grand  nombre  en  plufîeurs 
endroits  de  notre  Royaume  ,    un  titre 
qui  les  relevé  à  perpétuité,  &  pour  cet 
effet  nous  ayant  propofé   fes  Baronnies 
de  Nogent  T Artault  fur  Marne ,  ôc  de 
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ïaint  Martin  d  Abloys,  toutes  deux  en 

norre  Province  de  Champagne  ,  pour 
e/lre    unies   &    les  voifînes   mouvantes 
de  nous  à   un  feul  de  plein    hommage 
a  caule  de  notre  Tour  du  Louvre,  !cf- 
cjuelles  &    les  autres    Fiefs  qui  en  de- 
pendant  ,    &  qui  lui  appartiennent  ea 
propriété,    eflant   fi  nobles  ôc   privilé- 
giées ,   ôc  les  revenus  fi  confidérables , 
qu*eiles  font  accompagnées  de  toutes  les 
qualitez   nécefTâires    ik    Tufifantes  pous 
foûtenir  I?    nom  ,    titre  ,    honneur  & 
dignité  de  Duché  Se  Pairie  de  France. 
Sçavoir  faifons  que  nous ,  pour  ces  Cau- 
Tes ,   Ôc  autres  bonnes  Ôc  grandes  confi- 
dérarionç  ,  à  ce  nous  mouvans  de  l'avis 
de  la  Reine,  notre  très  honnorce  Dame 
&:Mere,d'âucuns  Princes, &  autres  grands 
&  notables  perfonnages  de  notre  Con- 
fèil ,  ôc  de  noftre  propre  mouvement, 
certaine  fcience  ,    grâce  fpéciale,  pleine 
puifTanceÔc  autorité  ro-yale,  avons  joint, 
uni  Se  incorporé,  joignons,  uni{Tons& 
Incorporons  ,  inféparablement  &:  à  tou- 
jours ,  ladite  Baronnie  de  Nogent  TAr- 
tault  fur  Marne  ,  les  terres  Se  Seigneu- 
ries deSaulchery  ,  Montoizeb ,  le  Pont  y 
&  autres  eftans  des  appartenances  &s  de^ 
pendaoces  de  ladite  Baronnie^,  enfenvr 

1  vî; 
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ble  la  Fnronniede  (ainr  Martin  d^Abîoys^ 

la  Nonnelle  ,    le  Mefiiil    Huitier  ,    & 
toutes  fcs  autres  appartenances  &  de- 
pen  'ances  ,     pour   ne   faire    déformais 
qu'un  (eul  corps,  &  les  avons  créées  6c 
érigées  ,    créons   &    érigeons  en  nonn, 
titre  &  dignité  de  Puché    &  Pairie  de 
Frcincei    vou'ons  &  nous  plaît  que  les 
dires  Parornies,   Seigneuries  &  terres,, 
faifjnt  un  f-ul  corps ,  foye nt  des  main- 
tenant &   à   roîijours   appeilées  &   dé- 
nommées   le  Duché   de  la  Vieuville, 
pour  les  tenir  fous  ledit  nom  &  appel- 
lation de   Du.he  ,    à   une  feule  foi  Se 
hommige  de    nous    ôc  de  nos  Succef- 
feurs  Rois,  à  caufe  de  noftre  Couronne 
&  Tour  du  Louvre,  &  en  jouir  &  ufer 
par  ledit  Heur  Marquis  ôc  Ces  hoirs,  & 
defcenJans    mafles    Seigneurs    defdires 
Seigneuries,    nés   Se  k  narre  en  loyal 
mariage,  perpétuellement  &  à  toujours, 
audit  titre  de  Pue  de  la  VieuviJIe  ,  aux 
honneurs  ,      autorirez  ,     prérogatives  , 
prééminences  ,   fcéances  en   nos  Cours 
de  Parlement  ,    franchifès  &    libertés, 
que  font   les   autres  Ducs  Se   Pairs  de 
France  ,   &  dont  ils  ont  de  tout  temps 
joui  &  uféi  jouilTent  &  ufent ,  en  tous 
ades  Se  endroits ,  tant  ?n  Juftice  ôc  Ju^ 


(  î«-î  ) 

rïf(lî<5]^ion ,  qu*ena(remblée  JeNoblelTe, 
faits  d.    guerre,  &  autres  îiénéraleinent 
quelconques  ,   de  ce   (ous  le  relTorr  de 
notre  Cour  de  Parleiiient  de   Paris  ,    à 
laquelle  nous  voulons  que   les  appella- 
tions qui  feront  inrerjercées  des  affaires 
dudit   Duché    relTortilTenc    nucment   &C 
fans  moyen  en   cous  cas  ,    excepté    les 
cas  royaux  ,   donc  la   connoifTance   de- 
meurera aux  Officiers  auxquels  elle  ap- 
partient. Permettons  audit  heur  Marquis 
de  la  Vieuvil'e  d'ériger  &i  eflablir  audit 
Duché  les  Officiers  nccelTaires  pour  Tad- 
miniflration   de   la   Juflice  ,    ainil   que 
font  les  autres  Ducs  &  Pairs.    Voulons 
que  tons  Ces  vafTâux   ôc  renans  fîefs  lui 
rendent  Se  à  fes  fuccefTeurs  audit  Duché 
les  foi  ,  homma;^es,  adveus  &  dcnom- 
bremens  qu'ils    feront  tenus    quand  le 
cas  y  écherra  audit  titre  de  Duc  de  la 
Vieuville  &  Pair  de  France ,   &  que  la^ 
Juflice  foie  exercée  audit  Duché  par  les 
Officiers  qui  y  font  à  préfenr,  ou  feront 
eftablis  par  lui  ,   avec  le  titre  ,  fccllc  Se 
autorité,   accoutumez  aux  Ducs  «3n:  Pairs- 
de  France,   fans  qu*au  moyen  delà  pié- 
fênte  création  Se  éreél:on  en  Duché  «Si 
Pairie,   S<  des  Edits  v!<c  Déclarations  des 
ancwes   ruil  ciaq  cens   foixante  <3c  fix^ 


(  io6) 
foixame  Se  dix-neuf,  quatre-vîngr  im 
&r  quatre  vingt  deux ,  fur  réredion  des 
Dachez,  Marquirats&  Comtez,'nous,  ni 
nos  SuccefTeurs  Rois  puifîîons  prétendre 
ledit  Duché  de  la  Vieuvill^  eftre  réuny,  ni 
incorporé  à  notre  Couronne,  défaillanj 
la  ligne  mafculine  dudit  fiear  Marquis 
de  la  Vieuville ,  ôc  avons  pour  cette  fia 
déroge  de  dérogeons  auxdits  Edirs  Se 
Déclarations,  Se  à  toutes  Ordonnances, 
Reglemens ,  Loix,  Statuts,  Se  Arrêts  à 
ce  contraires ,  fans  laquelle  conditioa 
ledit  fieur  Marquis  de  la  Vieuville  n  au- 
roit  pas  accepté  notre  dite  grâce  ;  Se 
ce  faifant,  il  nous  a  prefté  le  ferment, 
foi  Se  hommage  qu*il  eftoic  tenu  de 
nous  faire  en  ladite  qualité  de  Duc  da 
la  Vieuville  &  Pair  de  France,  auquel 
nous  Tavons  reçeu  fous  ladite  condi* 
rion  ,  à  la  charge  néanmoins  qu*au  def- 
faut  d'hoirs  mafles  nés  Se  à  naiftre  dudk 
fîeur  Marquis  de  la  Vieuville  en  loyal 
mariage  ,  ladite  dignité  de  Duc  Se  Pair 
de  France  demeurera  cfteinte  Se  fup- 
primée,  Se  lefdites  Baronnies  de  Nogent 
TArtault  Se  de  faint  Martin  d*Ablois,. 
leurs  appartenances  &  dépendances,  re- 
tourneronr  en  leur  premier  cftat,  Ju- 
lifdidion ,  &  nature  :   &  d'autant  qur 
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rage  oii  eft  ledit  (îeur  Marquis  ponrrort 
donner  fuiet  d'appréhender  qu'il  n'arri- 
vad  faute  de  fa  Perfonne,  avant  que 
nos  préfentes  Lettres  de  création  &:  érec- 
tion defdires  Barcnnres  audit  titre  de 
Duché  de  la  Vieuvillc  fuilent  préfen- 
tées  &  enregiftrces  en  notre  dire  Cou? 
de  Parlement  &  Chambre  des  Compte! 
à  Paris ,  &  que  l'on  pourroit  prérendre 
que  le  Heur  Charles  ,  aufTi  Marquis  de 
la  Vieuville  ,  fon  fils  aîné  ,  feroit  obligé 
à  obtenir  de  nous  de  nouvelles  Lettres 
pour  jouir  de  la  préfente  création  ,  vou- 
lans  reconnoître  Its  fervices  dudit  (leur 
Marquis  de  la  Vieuville  Père,  en  faveur 
des  fiens ,  &  même  ceux  qui  nous  ont 
efté  Se  nous  font  tous  les  jours  rendus 
par  fon  dit  fils^amc,  &  par  Tes  autres 
fils,  nous  avons  ,  du  même  advis  qu2 
de  (Tu  s ,  6c  de  notre  propre  mouvement', 
grâce  fpécialle,  plame  puilfance  &  au- 
torité Royalle,.  dit,,  déclaré,  &  ordon- 
né, difons,  déclarons  &  ordonnons  par 
îeldires  préfentes ,  Voulons  Se  nous  plaifl 
que  ledit  cas  advenant  du  deceds  dudit 
fieur  Marqu'S  de  la  Vieuville  Père  , 
avant  la  préfentation  S<  enre:^i(lrement 
d'icelles  en  notre  dite  Cour  du  Parle^ 
menr,  oa  même  le  deceds  advcnaut  dfc 


Ion  dit  fils  aîné,  celui  de  Tes  defcenians 
fnailes  qui  lui  fuccedera  ,  joiiifTe  de  l'ef- 
fet ôc  du  ccnfei»u  en  icelles,tout  ainfi  que 
"  elles   ctoient  conceues  en  Ton  noin  y 
les  ayant  relevez  &  difpenfez,  relevons, 
ôc  diipenfons,    par  ces  dites  préfentes , 
d'obcenir  de    nouvelles  Lettres  ,    ni  !de 
plus  ample  &  plus  expre(Tè  déclaration 
de  notre  volonté,  que  celle  portée  par 
c  s  préfêntes  ,    non  obflant  tous    Edits 
&  Ordonnances,  Uz,  Coutumes,  Ré- 
gie uens,  Arrêrs,&:  autres  chofes  à  ce 
coiirraircs.    iy  donnons  en  mandement 
a  nos  amcz  &c  Féaux  les  gens  tenans  no- 
tre Cour  de  Parlement  de  Paris ,  Cham- 
bre de  nos  Comptes  audit  lieu,  &  tous 
autres  nos   Jufticicrs   Se    OfHciers  qu'il 
appartiendra ,  que  nos  préfêntes  Lettres 
d'union  &  incorporation  defdites  Driron- 
nies  de  Nogent  l'Artaulr  Ôc  de  S.  Mar- 
tin  d*Abloys  ,  &  de  leurs  appartenan- 
ces ôc  dépendances  ,    &  de  la  création 
&  érection   d^iceîles  ,    ôc   mutation  de 
leur  ancien  nom  en  celui  de  Duché  de 
Ja  Vieuville  ,    ils  ayent  à  faire   lire  ÔC 
publier   ôc  enregidrer  ,    ôc  du  contenu 
«n  icclles  jouir  Ôc  ufer  ledit  fieur  Mar- 
quis de  la  Vieuville,  les  hoirs  ôc  dcfcen- 
daos  n.:afles ,  plaùiemeu:  ôc  paifiblemenr^ 


(    209  ) 

&  perpétuellement ,   fans  lenr  faire,  nî 
permettre  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ,     ni   empêchement    au   contraire, 
nonobdant    tous    Edits  ,     Reglemens, 
Ordonnances,    Arrefls,   &  autres  Let- 
tres à  ce  contraires ,   car  tel   eft  notre 
plaifir  :  &  afin  que  ce  foit  chofe  ferme 
&  ftable  à  toujours  ,    nous  avons  fait 
mettre  notre  fcel  auxdires  préfentes ,  fauF 
en  autre  chofe  noflre  droit  &  l'autruy 
en  toutes.  Donné  à  Poicliers ,    au  mois 
de  Décembre  ,    Tan  de  grâce   mil   fix 
cent  cinquante  un  ,  &  de  notre  Règne 
le  neufvién^.e.   Signé  LOUIS  ,  Se  fur  le 
reply  ,  par  le  Roi.    Le  Tellier.    Vifa 
MolÉ.    Scellé    du   grand  Scel    de  cire 
verte  en  lacs  de  foye  verte  &:  rouge. 

Toutes  les  fufdnes  Pièces  coUation^^ 
nées  aux  Originaux^ 


AVERTISSEMENT. 

ON  n*avort  annoncé  que  (îx  Volu- 
mes de  ces  Recueils  j4lphabé[i^ 
qiies  ^  pour  cette  année  iy6o  \  &  Iô 
RecueilK  ne  devoir  paroître  qu'au  moi-s 
de  Décembre  ;  mais  rempreiTemenc  que 
le  Public  a  témoigné  pour  ce  genre  de 
collection  ,  a  dérangé  ce  premier  plan  j 
&  l'on  s'eH:  efforcé  de  fatisfake  à  Tes 
^è^\ï$  y  en  doublant  le  nombre  des  Vo- 
lumes. On  a  eu  fur-tout  attention  de  ne 
s'arrêter  qu*à  des  matières  intérelfantes  j 
ôc  les  Lecfleurs  s'appercevront  aifément 
qu'elles  le  deviennent  toujours  davan- 
tage ,  à  mefure  que  les  Volumes  fe 
multiplient. 

Le  Recueil  L  paraîtra  dans  le  mois 
d'Août  prochain,  Ainfî  que  le  cinquiè- 
me Volume  du  Chanfonnier  François , 
Vaudevilles  &  Ariettes  avec  Us  air* 
notés  à  la  fin  de  chaque  Recueil» 
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